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HISTOIRE 

B E 

CE QUI A OCCASIONNE' ET PERFECTIONNE' 

LE RECUEIL DE PEINTURES 

D E 

PLANTES ET D' AN I MAUX 

SUR DES FEUILLES DE FELIN, 

CONSERVE' 

DANS LA BIBLIOTHEQUE DU ROI . 

Par M. de Jussieu. 

L Es Arts & les Sciences font fouvent re- 
devables de leurs perfeétions à des cir- 
conftances qui'paroiffent avoir été des effets 
du pur hazard : on en jugera par le mérité 
d’un Ouvrage que l’Art de broder a occa- 
sionné , & par le fruit que la Botanique peut 
en tirer. 

.Li'Broderie étoit fi en ufage fous les Ré- 
gnés .de Henri IV <k de Louis XIII, qu’011 
ne fe contentoit pas d’en porter fur les ha- 
bits , elle faifoit auffi l’ornemen^des meubles 
que l’on vouloit rendre plus fomptueux. 

L’ha- 
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t s f 

L’habileté des Ouvriers connftoit à imiter, 
par le mélange de l’Or & de l’Argent, des 
Soyes & des Laines de différentes couleurs, 
la variété des plus belles fleurs qu’ils connoif- 
foient alors : de-là vint la neceflité des Def* 
feins de fleurs, auxquels s’appliquèrent ceux 
qui voulurent exceller dans cet Art de repré- 
senter avec l’aiguille les Plantes au naturel. 

On ne vit paroitre en aucun tems plus de 
livres de fleurs gravées d’après nature. Hoef- 
nagel, Sweerts , Théodore de Bry , Vande 
Pas, ou i^aijœusy Langlois, Lafleur & Val- 
let, en mirent au jour à l’envi les uns des 
autres : & la plûpart de ceux à qui ces livres 
étoient tuiles, les faifoient enluminer pour 
avoir fous leurs yeux des modèles à çhoi- 
fir. 

Le luxe de cette mode fur les habits devint 
bientôt fi gi and , que les fleurs ordinaires ne 
paroillànt plus fufti fautes , on en cherchad’é- 
trangeres , qu’on cultiva avec foin , pour four- 
nir aux Brodeurs de nouveaux Delfeins. 

C’eft une obligation que la Botanique eut 
à la vanité du l'exe; car il fallut pour l’en- 
tretenir, établir en divers endroits du Royau- 
me, des Jardins de fleurs rares & fingulieres, 
^apportées des Pais les plus éloignés. 

Je-n Robin fut le premier qui fe diflingua 
à Paris par la culture des fleurs de ce genre, 
qu’il élevoîc pour ce motif dans un J ardin , 
qui au commencement lui étoit propre, & 
qui devint par U fuite en quelque façon ce- 
lui de Henri IV à de Louis XIII, depuis 
que ces Princes entrant dans fa curiotité, 
lui cureut donné des appointemens avec le 
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oî re 1 t ^ 1 nt ^ t lenrBotanifte, & tantôt de leur 
Simplifie. 

C étoit en ce Jardin que Pierre Vallet * 
Brodeur ordinaire de ces deux Rois , alloit 
copier d apres la nature les fleurs de la nou- 
veautc defquelles il vouloit le fervir pour va- 
rier fes ouvrages. Nous avons même enco- 
re de lui , fous les Titres de far dm du Roi 
Très-Cbréûen H.nri IF, & de Jardin Tu Roi 
Tres-Chrdtten Louts XIII, deux éditions d’un 
volume in folio de Plantes cultivées par Ro- 
bin , la derniere defquelles eft imprimée à 
Paris en 1623 > ôt dediée à la Reine de Me- 
dicis. Il indique dans cet ouvrage à ceux qui 
.en veulent enluminer les riantes, les cou- 
leurs qu ils doivent employer pour imirer le 
plus parfaitement leur coloris naturel. Et il 
y a apparence que c étoit fur de pareilles inf- 
irmions que tant d’Enlumineurs s’appli- 
quoient à colorier les livres de Brunsfelnus , 
de iViathiole & de Fuchs, dont il nous relie 
encore tant d’exemplaires défigurés, par le 
peu de rapport que les couleurs qu’on y a 
appliquées , ont avec la vérité des Plantes 
dont ils reprefentent les traits. 

Le nombre des étrangères augmentant par 
les acquittons qu’en faifoit torts les jours le 
Botanille Royal, & ne pouvant plus fuflire 
leul aux foins de leur recherche & de leur 
culture, il obtint du Roi que Vefpalîen Ro- 
hm fon fils devînt fon adjoint. U s’étoit ac- 
quis fous ion Pere beaucoup de reputation 
ans ce tait, & nous en avons des preuves 

» ’ * ■ * ■ -par 

* Il étoit d’ôileans. 
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par un Catalogue Latin qu’il fit imprimer en 
1624, d’environ 1800 Plantes qu’ils cuîti- 
voient tous les deux dans ce Jardin qu’ils 
avoient en commun. 

Mais rétabliffement qui deux années après 
fe fit au Fauxbourg S'. Victor, d’un Jardin 
Royal, dans la vûe de l’inltruétion des Etu- 
dians en Medeciue , donna occafion à une 
telle augmentation de Plantes étrangères que 
Guy de la Brofl'e Médecin y plaçoit par la 
faveur du Roi & de fes Minières , que tous 
les Jardins des Curieux s’en reffentirent, On 
les vit bientôt fe parer de prefque toutes cel- 
les que cet induftrieux Botanifte tiroit, non 
feulement de toutes les parties de l’Europe, 
mais encore du Canada, des Ifles Antilles, 
& des Indes Orientales où nos François éta- 
♦blilfoient des Colonies. 

Les Graveurs même , qui auparavant, & 
lorfque les belles fleurs étoîent rares, n’en 
avoient pû donner des figures que par parties, 
trouvant ces fortes de Plantes plus multi- 
pliées, en reprefenterent depuis cet établiffe- 
ment encore de plus entières. 

Pierre Firens fut un de ceux qui, après 
Vallet, les fit graver par Daniel Rabel en un 
.plus graijtd volume, & avec toutes leurs par- 
ties, dans un livre in folio imprimé à Paris en 
1632 , tous le nom de Theatrutn bhra. 

Et Guy de laBroffe, dans le delfein défai- 
re connoître la fuperiorité du Jardin du Roi, 
fe fervit de la main d’Abraham Boffe pour 
reprefenter en un volume in folio , du double 
plus grand , les Plantes fingulieres qu’il y 
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élevoit, & qui manquoient aux autres Jar- 
dins. 

C’étoit un ouvrage d’une grande entrc- 
prife , de l’échantillon duquel nous avons 
cinquante Planches ; dans ce nombre il y a 
certaines efpcccs y qu’aucun Botanilîe depuis 
lui ne peut fe vanter d’avoir potfedées. Ces 
cinquante Planches, que feu îVL Fagon fou 
neveu maternel fauva long-tems après des 
mains d’un Chaudronnier, auquel les heri- 
tiers de la Broffe qui connoiflbient peu leur 
mérité les avoient livrées, étoient les reftes 
de près de quatre cens autres qui étoient déjà 
gravées. 

Cette curiofité de fleurs fe nourriflToit non 
feulement par la multiplcation de ces fortes 
de livres de Delfeins , mais encore par un 
commerce ouvert qui fe faifoit à Paris avec 
les autres Villes de l’Europe, de Semences, 
de Racines, de Bulbes & de Pieds de Plan- 
tes rares que les Curieux fe communiquoienr, 
inftruits par des Catalogues imprimes conte- 
nant celles qu’ils polièdoient, pour appren- 
dre à leurs corrcfpondans ce qui leur man- 
' quoit, à. ce qu’ils étoient en état de leur 
fournir en échange. 

Les Princes meme fe faifoient honneur de 
ce commerce curieux. Gafton deFranceDuc 
d’Orléans qui fut un de ceux-là, commença 
d’abord à élever des Plantes rares au Luxem- 
bourg, à l’endroit où cil aujourd’hui le Jar- 
din de Madame la Princefle ; & pour n’étre pas 
privé de ce plaifir pendant les longs fejours 
qu’il faifoit à Blois, il y éleva aufli un Jar- 
din pour lequel il fcnoble avoir eû une prédi- 

Mem. 1727. I Rc- 
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leâion , fi l’on en juge par les trois différen- 
tes Editions qui fe font faites du Catalogue 
des Plantes qu’il y cultivoit. 

Lés avis que ce Prince fait donner au pu- 
blic dans ceux de 165-3 & 165-4, du deffein 
qu’il avoit d’acquérir par argent ou par échan- 
ge tout ce qui lui manquoit , font foi de la 
paffion qu’il avoir pour cette partie de l’His- 
toire naturelle. Mais cette paffion eft bien 
plus marquée par la dépenfe de l’entretien de 
M«. Brunier , Laugier, Moriffon & Mar- 
chant, quatre célébrés Botaniftes qu’il pen- 
fionnoit pour contribuer à l’embelliffemcnt 
de l’on Jardin. 

Il ne fe contenta pas d’y voir croître les 
Plantes rares de la France, & celles qu’on 
y apportoit des Pais les plus éloignés ; il vou- 
lut encore que fon Cabinet fût orné des f)ef- 
feins & des Peintures qu’il en faifoit faire d’a- 
prè^ le naturel. 

Entre plufieurs Deflinateurs & Peintres en 
Miniature, qu’il avoit employés pour ce fu- 
jet, aucun ne réuffit mieux que Nicolas Ro- 
bert * , dont perfonne n’a pu égaler le pin- 
ceau. 

Il dépeignoit ces Plantes chacunq fur une 
feuille de Velin de la grandeur d’un in folio , 
avec une telle exaélitude, que la moindre pe- 
tite partie y eft exprimée dans fa perfection : 
& lorfqu’il fe prefentoit quelque Oifeau ou 
quelque autre Animal dans la Ménagerie du 
Prince, il les peîgnoit fur de femblables feuil- 
les, enforte que Gallon fe trouva infenfible- 

ment 

♦ 

♦ De Laneres. 
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ment avoir un afics grand nombre de ces mi- 
niatures pour en pouvoir former divers porte- 
feuilles , dont la vûe frequente lui lèrvoit 
d’une noble récréation. 

Ces porte-feuilles après la mort decePrin- 
ce, qui arriva le 3 Février 1660, parurent à 
M. Colbert un objet digue de la curiolïté de 
Louis XIV \ qui étoic connoifl'eur & ama- 
teur des belles chofes ; ce qui porta ce Mi- 
niftre à lui en propol'er l’acquilition , & défaire 
créer en faveur d’un anffi excellent Sujet la 
Charge de Peintre du Cabinet , autant pour lui 
tenir lieu de quelque recompenfc, que pour 
l’engager à continuer un projet aulfi avan- 
cé. 

Ainfi Robert, flatté parla libéralité du Roi, 
s’attacha ii fidèlement à l'on objet,' que par 
un travail afiidu , d’environ# vingt ans qu’il 
vécut encore, on vit paroître un Recueil de 
figures d’Oifeaux & de Plantes , suffi lingu- 
lieres par leur rareté que par la beauté & 
l’exaâicude de leurs Deifeins. 

On peut juger par le temsque cet excellent 
homme mettoit à rendre parfaites ces feuilles, 

& par le prix que Louis XIV lui en donnoit, 
à l’exemple de Gafton , car elles lui coû- 
toient cent livres piece , qu’il n’y avoir guere 
qu’un Prince qui pûtloûtenir la continuation ‘ 
d’un tel ouvrage. 

Si cet habile Peintre , jaloux de la curio- 
fité de fon Maître, qui l’eul vouloit polder 
les pièces de la main- d’un homme unique en 
ce genre, aéré allés tidele pour n’en pein- 
dre dans ce goû pour qui que ce foit , il n’a 
pas lailft de fe copier lui-mênfc , d’une ma* 

I 2 nierç 
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nierequi, fans le rendre coupable, a faitcon- 
noîrre à toute l’Europe fon talent. 

C’a été en gravant de fa main à l’eau for- 
te, 5 des Oifeaux , des Couronnes, des Vafes 
& des Bouquets de fleurs de différente gran- 
deur & propres aux Brodeurs. Ce dernier Re- 
cueil a pour titre, Icônes varice ac multiformes 
forum appref'ic ad vitam , qui fe vend aujour- 
d’hui chés Poilli à l’image S*. Benoît. 

Ses peintures même d’Oifeaux & de Plan- 
. tes, qui dans le grand delfein qu’avoit M. 
Colbert de faire travailler l’Académie Roya- 
le des Sciences à une Hiftoire generale des 
Plantes de des Animaux , fervireut à l’execu- 
tion de ce projet , ont été recherchées dans 
la fuite par l’exaéticude & la corrc&ion du 
Delfein qu’il s’étoic rendues familières. 

C’eft pour cela que l’on trouve dans quel- 
ques Cabinets certaines de fes copies lî fidè- 
lement exécutées, qu’on les prendroit pour 
fes originaux. Elles font l’ouvrage de M. le 
Roi & de Mademoifelle Perraut fes élèves , 
qu’il formoit pour la miniature; cette derniè- 
re l’a polfedée alfés bien pour en donner aux 
Princelfes de la Cour des Leçons, qu’elle a ap- 
pelles Royales dans un petit livre m 11, im- 
primé à Paris. 

Voilà comme un travail & un talent qui 
n’avoknt eû d’abord de la part de Robert que 
la curiolité& la broderie & les fabriques d’ou- 
vrages de laine & de foye en vue , font de- 
venus par le goût de deux grands Princes , 
le fondement d’uu Recueil de pièces d’Hiftoire 
naturelle qui font uniques. 

Ni lamort*de Robert arrivée en 1684, ni 

. celle 
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celle du Min'iftre qui î’avoit produit au Roi, 
ne firent pas ccfler l’ouvrage: le S r . Joubert, 
Peintre ordinaire de M. le Prince de Con- 
dé, devint aufii celui du Cabinet du Roi; & 
comme il étoit plus habile à peindre des paï- 
fages, qu’à reprefeuter des Plantes, il le 1er- 
vit de différentes maius -, & fe repofa enfin de 
Ce foin lut le S*. Aubriet , qu’il avoit en par- 
tie formé dans la miniature. 

Celüi-ci, excité par lezcle ardent qu’avoit 
pour la Botanique feu M. Fagon Proteîfeur 
des Plantes au jardin Royal & Médecin alors 
de la Reine , au lieu d’environ douze feuilles 
que fon predecellèur avoit coûtume d’enpre- 
fenter au Roi chaque année, en livra d’abord 
une trentaine , qui fous les yeux de M. Fa- 
gon acqueroient une nouvelle perfection, 

La ,\iénagerie de Verfailles qui fe remplis- 
foit alors de tous les animaux les plus rares, 
amenés des païs les plus éloignés, & lur- 
tout d’un nombre prodigieux d’Oifeaux fin- 
gulicrs , fourniiToit au nouveau Peintre de 
nouveaux fujets de perfectionner fon talent. 

Mais quehaccroilfement ne reçut point alors 
ce Recueil , lorlque cet illuftre amateur delà 
Botanique & des autres parties de l’Hiftoire v 
naturelle , parvenu à. la Charge de Premier 
Médecin de Louis XIV , fe fut déclaré le ’ 
protecteur des Botaniftes ! Le S r . Aubriet gra- 
tifié d’nn logement au Jardin Royal, & aifû- 
ré de la furvivance de Joubert , pouvoit à 
peine fuffire pour tout ce qui y arrivoit de 
curieux, fous les aufpices de celui que le Roi 
en venoit de faire le Sur-Intendant. 

Celui-ci tâcha de faire revivre en ce Pein- 

/ 3 trc 
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tre le genie & le goût naturel , qui avoit reh- c 

du Robert l'ans égal ; à quoi ne contribua < 

pas peu l’attention qu’eut M. de rournefort :î 

à lui faire tirer d’après nature toutes les par- 
ties détachées de chaque Plante, d’une ma- * 
niere fi exaâe , qu’elles ont depuis lèrvi à 
établir les claffes & les genres donc eft for- g 
mé le fyllême desElémens de ce célébré Bo- î 
tanifte. ' [< 

M. Fagon jugea même qu’en donnant ce k 
Peintre à M. de Tournefort , lorfque Louis î 

XIV l’envoya dans le Levant, pour y faire * 

des recherches utiles à la Botanique, il pour- î£ 

roit non feulement fe perfectionner dans ce 
genre de Defifein , à la vûe des Plantes étran- ; 

geres, telles qu’elles font fur les lieux; mais 
encore y faire une provition d’efquiflès, qui 
à fon retour lui fourniroient une ample ma- 
tière pour augmenter confiderablement ce Re- 
cueil. En effet, le nombre des miniatures 
qu’il y a ajoûtées dans l’efpace d’environ 
vingt-cinq ans , excede de beaucoup celui de 
Robert. x 

M. le Premier Médecin, qui voyait avec 
plaitir l’utilité de ce travail , qui fe continuoit 
à la vûe & à la fatisfa&ion du Roi, fc pro- 
pofant d’y donner un arrangement qui iervît 
de réglé à ceux qui dans la fuite travaille- 
roîent à cet ouvrage, obtint de Louis XIV , 
d’être pendant quelque tems dépolitaire de 
tous ces volumes : mais la mort de ce Prin- 
ce qui arriva eu 1715", ne lui ayant pas per- 
mis de les garder plus long-tems, il les re- 
mit au Cabinet du Roi , d’où par ordre de feu 
M.- le Duc d’Orléans, alors Regent, ils fu- 
rent 
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rent tranfportés à Ja Bibliothèque du Roi entre 
les mains de M. l’Abbé de Louvois Biblio- 
thequaire du Roi. 

Al. l’Abbé Bignon fon fucceffeur dans 
cette charge, touché de la ccfiation de cet 
ouvrage, par un amour du progrès des Scien- 
ces & des Arts qui lui cft naturel, & doit 
il a donné tant de preuves , a fait fon pofiî- 
ble pour faire continuer cet œuvre; & li par 
la circonfiancc des affaires du tems , il n’a 
pas encore pn y réufiir , au moins eft-il entré 
dans les vûes de M.Fagon,& a jugé qu’afifi 
que ce tréior fût de quelque utilité au public, 
il étoit important d’arranger ces miuiatures par 
les claffes & les genres auxquels elles peu- 
vent fe rapporter : ce qui au premier coup 
d’œil doit être également inftruéiif pour les 
amateurs des Plantes & des Oifeaux , qui en 
voudront favoir lés cara&eres , & utile à ceux 
qui feront chargés du foin de faire peindre 
dans la fuite les efpecesou les nouveaux gen- 
res qu’on voudra y ajoûter. 
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« 

DE LA POUSSÉE DES TERRES 

CONTRE 

t 

LEUR REVETEMENT , - 

E T 

de la force des revetemens 

QU'ON LEUR DOIT OPPOSER. 

Par M- Couplet. 


SECONDE PARTIE . * 

Oh Ion examine là Ptuffée des Terres centre des 
Revêtemens dont les furfaces font graveleufes & 
inégales , & oh Ion détermine les épaijfeurs que 
les Revêtemens doivent avoir pour leur réjijter . 

D a n S la première Partie de ce Mémoire, 
j’ai toujours regardé les Revêtemens 
comme des corps parfaitement polis , & dans 
cette hypothefe, l’effort des Terres a dû être 
horizontal , c’eft*à-jdire perpendiculaire à la • 
furface polie & verticale du Revêtement con- 
tre laquelle elles pouffoient , & par confé- 
quent applqué à un levier égal aux deux tiers 

de 

» 

* ** Janvier 1717% 
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de la hauteur du Revêtement. Comme je Fai 
fait voir. 

Mais fi l’on veut confidérer les Revête- 
mens comme des corps graveleux, la poulltfe 
des terres ne fera plus horizontale, c’eft-à- 
dirc perpendiculaire à la hauteur du Revête- 
ment , mais perpendiculaire aux grains ou 
inégalités du Revêtement fur lel'quels cet ef- - 
fort fe fera. 

Et pour-lors la Pouffée des Terres ne fera 
plus appliquée au levier vertical, égal aux' 
deux tiers de la hauteur du Revêtement, mais 
à un levier incliné qui fera beaucoup plus 
court. 

Comme les Revêtemens font compofés de 
pierres ou briques , chaux & fable , qui ne 
donnent jamais des furfaces polies, je crois 
qu’il eft nécelfaire d’examiner quelle fera la 
Pouffée des Terres contre ces furfaces gra- 
veleufes& inégales, & de donner laconftruc- 
tion des Revêtemeus capables de ré fi (1er à 
l’effort des Terres qui pouffent contre ce9 
furfaces. 

- . Cet examen eft d’autant plus nécelfaire, 
qu’il fe trouve une différence notable entre 
l’épailfeur des Revêtemens que nous avons re-. . 
gardé comme polis , & celle de ceux dont 
les furfaces font graveleufes & inégales; & 
que l’épaiffeur de ces nouveaux revêtemens 
graveleux, comme ils le font tous , approche 
plus de celle que l’expérience a fait connoître 
à nos plus habiles Ingénieurs & Archite&es, 
quoi-qu’ils n’ayent pas déterminé quelle eft 
la quantité du Revêtement employée pour fai- 
y re équilibre avec l’effort des Terres, ni cou- 

I S ru» 
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nu ce qui leur reftoit pourra folidité du Revê- 
tement. ^ • 

Mais comme les Terres prennent différeus 
talus , nous avons examiné les Terres fur 
tous ces différcns talus , & nous avons déter- 
miné les baies des Revêtemens qui leur con- 
viennent. - i 

Pour cela nous avons premièrement con- 
fédéré les Terres comme des grains ou petits 
boulets qui font chacun appuyé fur trois au- 
tres grains , ce qui forme des Tétraèdres. 

Suivant cette hypothefe de l’arrangement 
des Terres, nous avons examiné deux diffé- 
rens talus , favoir celui qui eft formé par la 
face du Tétraèdre, & celui qui cil formé par 
l’arrête du même T etraèdre. 

Secondement , nous avons confidéré les 
Terres comme des grains appuyés , chacun 
fur quatre autres grains , ce qui forme des 
pyramides dont les haies font quarrées , & 
nous avons examiné le talus formé par les 
faces de ces pyramides quarrées. 

Quoi-que le talus de la face de la pyrami- 
de quarréc foft égal à celui qui eft formé par 
l’arrête du Tétraèdre, cependant les Terres 
qui font fur la face de la pyramide quarrée r 
pouffent davantage que celles qui fout fur ua 
talus formé par l’arrête du Tétraèdre. 

Et comme les Terres qui font fur un talus 
formé par la face du Tétraèdre, pouffent en- 
core autrement que celles qui font fur l’ar- 
rête du Tétraèdre, & fur la face de la pyra- 
mide quarrée, j’ai examiné ces trois diffé- 
rentes pouilees , & j’ai cherché les bafes des 
Revêterçiens qu’il faut oppofer à ces trois ef? 

peces 
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peces de pouffées„ & j’ai donné des Tables 
où l’on trouve les baies de ces Revétemens 
pour les trois talus différens. 

THEOREME I. 

La hauteur , la bafe & la longueur à' un talus 
forme par les faces d'un ‘Tétraèdre , font 

entre elles comme y' 8, l & 3. 

* 

Démonstration, 

\ 

* Si du fommet A du Tétraèdre l’on a- 
baille une perpendiculaire A N fur fa baie 
BCD , elle fera la hauteur du Tétraèdre, & 
celle des talus formés par fes faces; & le 
point N fera le centre de gravité de fa bafe 
BCD, 

Maintenant fî par le point JVT on tire DNM, 
Ton aura MN =3 

3 

Ainfî en faifant MNz=s 1 , Ton aura MD^x 
&i\TD= 2. 

Enfin li par le point M l’on tire MA, cet- 
te ligne fera la longueur du talus forme par 
la face BAC du Tctracdre , laquelle ligne 
MA étant -=zMD , fera = 3. Cela pofé , puif- 
que le triangle A NM eft reétangle , l’on aura 

ANzzKaM*— MN Z 

Donc la hauteur AN, la bafe MN, & la 
longeur MA du talus formé par la face BAC 

du 
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du Tétraèdre, font entre elles comme yS r i 
& 3. CV qu 'tl falloit démontra. 

Corollaire. 

Si Ton fait la hauteur AN du talus •zzay. 
Ton aura la bafeikfiV=:~J — = — - . 

Et la longueur yf Af fera =: 

'• A 

* • THEOREME IL. 

* Si plufieurs grains de fable arrangés chacun fin- 
fur trois autres grains fe foütiennent fans Revête - 
ment , la hauteur , la bafe & la longueur de leur 
plus grand talus , feront entre Aies comme y 1 , 
1, & Y 3 , & ce plus grand talus ejl ■ l'arrête 
du Tétraèdre. 

\ 

Démonstration. 

< 

Les grains de fable s’arrangeant de manie> 
re qu’un grain eft, par l’hypothefe, toûjours 
appuyé fur trois autres grains, tous les grains 
formeront enfemble un Tétraèdre, ou prenr 
dront des talus femblables à ceux d’un Té- 
traèdre. 

Or le plus grand talus d’un Tétraèdre eft 
celui qui eft formé par fon arrête A D. 

Donc le plus grand talus que puiftent pren- 
dre les fables eft égal à celui qui eft formé 
par l’arrête AD d’un Tétraèdre. 

JVUi* 

? rig, x, *' 
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.. Mais la hauteur AN , la bafe ND , & la 
longueur A D de cette arrête, l'ont entre elles 
comme y 2.,. i... & y 3. 

Car li du fommet A du Tétraèdre l’on a- 
bailTe une perpendiculaire AN fur fa bafe 
BCD , cette perpendiculaire tombera fur Te 
centre de gravité N de cette bafe; & fi de 
l’angle D de cette même bafe on tirenme li- 
gne D NM par fon centre de gravité N l’on 
aura MD = ^MN &. NDzziMN. 

Mais AID=: A M 7 parce que les faces du 
Tétraèdre font égales. Donc AM eft auffi 
= 3 MN. 

Ainfî en faifantilfiV=:i ,1’on aura 
&ND= 12 . * 

Et à caufé de l’angle droit ANM , l’on aura 

AN=ik<AM z — MN % . ~ 

Et à caufe de l’angle droit AND , l’on au- 
ra l’arrête * ■ 

A D - ^AÏF-^ND 1 si vSTïsVu- 
Donc la hauteur AN , la bafe ND & La 
longueur A D du talus de l’arrête, font en- 
tre elles, comme 1/8.. .2... &y 12... ou coun- 
me y 2..,i.~ & ÿ 3. Ce qu' A fallait démontrer . 

Corollaire. 

* ** 

* 

Si l’on appelles la hauteur^ N duTetraë- 

_ 

dre , la bafe ND du talus fera , & la lon- 
gueur A D fera a -y~. 

Il V Car 

1 >■ 
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Car puifque nous avons trouvé la hauteur 
AN, la bafe ND , & la longueur AD en- 
tre elles , comme y x... i... & V 3 i n °us au» 
rons la bafe ND par cette analogie, 

y 2 : i : : a : -~-,dont le quatrième terme 

-—-fora* la valeur de la bafe N Z> = A H\ 
Ton aura de même la longueur AD du talus 

M if | 

de l’arrête par cette analogie y i : V 3 : : a : 

dont le quatrième terme fera la valeur de la 
longueur AD du talus’formé par l’arrête du 
Tctracdre. 

Ainfi la hauteur, la bafe, & la longueur 
d’un talus formé par l’arrête d’un T etraëdre, 

feront exprimées par a, Ce 

m , ' 1 

qu'il fallait démontrer. 

THEOREME III. 

* La hauteur , /* £«/* /«a longueur du talus 

formé par la face de la pyramide quarrée , font 
entre elles : : fî,l, & y 3 , comme dans 
l'arrête du 'Tétraèdre. 

Démonstration-, 

Soit un grain A appuyé fur quatre autres 
crains , fi du centre A de ce grain l’on tire 
des lignes AB, AC , AE, AG, aux centres 

des 

? K*. 2 <, 
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. V 

des quatre grains qui foûtiennent le grain A , 

& fi l’on tire les lignes £fî, B C , C G , G E , 
c’eft*à-dire, fi l’on joint par des lignes droi- 
• tes les centres des grains qui fe touchent, 
toutes ces lignes droites feront égales , & 

/ formeront une pyramide qui aura pour bafe le 
quarré BCGE , & pour faces les quatre 
triangles équilatéraux ABC , A CG. AGE. 
AEB . - 

Maintenant fi du fommet A l’on tire une 
perpendiculaire AN fur la bafe, le point AT 
fera le milieu de cette bafe , & la perpendicu- 
laire, A fera la hauteur de la pyramide. 

Enfin fi du point N y milieu du quarré qui 
fert de bafe à la pyramide, l’on tire ND au 
milieu de J 3 C, & fi l’on tire AD , il eft évi- 
dent que AD fera la longueur du talu formé 
par la face A B C , & ND fera le fruit ou la 
bafe de ce talu. 

Puifque les lignes AB , BC, BE , &c. 
qui joignent les centres des grains qui fe 
touchent , font égaies , fi l’on fait chacune de 

ces lignes 32, l’on aura BD — — =: 1. 

X 

On aura auffi D Nz=: -- s — ==• 1. 

Et à caufe du triangle re&angle ADB , l’on 

aura AD AB* — BD* ^y ^i^y 
Et à caufe du triangle re&angle/lZVZ) ,l’o* 

aura AN =3 S AD* — DN=z j/ 3 — 1 = 1/ 2. 

Donc AN: ND: A D-: : y x : 1 : y 3 , 

«’elil-à dire que la hauteur AN y la bafe ND r 

& 
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& la longueur A D du talu formé par la face 
ABC de la pyramide compofée de cinq 
grains , font : : 1/2:1: V 3, comme la hau- 
teur, la bafe & la longueur du talus formé * 
par l’arrête du Tétraèdre. Ce qu'il fallait dé- 
montrer. 

Cor ollaire. 

Si l’on fait la hauteur AN a, l’on aura 
la hauteur A AT, la bafe ND, & la longueur 
AD du talus formé par la face de la pyrami- 
de quarrée = 4, comme dans le 

Corollaire du Théorème II. 

THEOREME IV. 

p , 

La pefantcur du grau* A eft à l'effort qu'il fai/! 
fuivant la dire dion A M du talus formé par 
la face BAC du Tfctraèdre , commme Y 2 
eft à I. 

De MO NSTRATION. 

* Soit tirée N parallèle au talus MA r 
& N P parallèle à l’arrête AD du Tetraë- 
dre, l’on aura un parallélogramme APN(f y 
qui aura pour diagonale la verticale AN. 
Âinfi en exprimant la pefanteur du grain A 
par cette diagonale verticale AN , elfe fe dé- 
compofera en deux forces exprimées par AP 
& AQ. 

f f ig. I* 


Mais 
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Mais la force A Q eft entièrement foû te- 
nue par le grain Q. Donc il ne refte au grain 
A que la force Ai? fuivant la longueur AM 
du talus formé par la face B AC à u Tétraè- 
dre: ainfï la pefanteur du grain A eft à l’ef- 
fort qu’il fait fuivant AM: : AN: AP. 

Mais A P = Car à caufe des paral- 
lèles A Z), P N 9 l’on aura AP : AM: : ND : - * 
MD: : 2: 3. Ce qui donne AP rz lAM ' 

Ainfi la pefanteur du grain A eft à l’eftort 
qu’il fait fuivant AM:: AN: 2 -—^. 

Mais par le Théorème I. AN: AM:: 

Y 8: 3 :: 2y 2 : 3, & par, conféquent AN : 
ïAM . _ . - ^ 

— 2 V 2: 2 : : y 2:1. Donc la pefanteur 


AN du grain A eft à l’effort A P , ou 

qu’il fait fuivant la longueur A M de la face 
du Tétraèdre : : y 2 : 1. Ce qu'il fallait 
montrer. 


/ 


THEO» 
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% , 

\ 

THEOREME V. ' 

La pefanteur d' un grain A efl à l'effort quil fait 
fur chacun des trois grains qui te foûtiennent 
: : y 6 : l , & cet effort Je jait toujours fui- 
vaut l'arrête d'un 'Tétraèdre. 

Démonstration. 

* Soit tirée N P parallèle à AD qui pafle 
par les centres des boulets de l’urrête du Té- 
traèdre, & N (J parallèle à AM , l’on aura 
un parallélogramme A P N (f, qui aura pour 
diagonale la verticalé A N. 

Ainfi en exprimant la pefanteur du grain A 
par cette diagonale verticale AN, elle fc dé- 
compofera en deux forces exprimées par AP 
& AQ . 

Mais la force AP étant dans le plan du 
triangle ABC , eft entièrement foûtenue par 
les grains des deux arrêtes AB , AC , cnfor- 
te qu’il ne reftc au grain A que la force A 
pour prefler le grain Q dans la dire&ion de 
l’arrête AD. 

Mais A £ ns Car à caufe des parallè- 
les MA , N l’on aura A Qj AD : : M N : 
MD : : i : 3. Ce qui donne A'£f es 

Donc la pefanteur d’un grain A eft à l’ef- 
fort 

? Fig. 1# 
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fort qu’il fait far un grain £qui le foûtient 

::AN: 

3 N 

Mais puifque par leThéoremelI. AN: AD:: 
V 2 : V 3 , l’on aura AN:—:: y 2 : • 

c’eft-à-dire, la pefanteur AN d’un grain Al 
l’effort AQ^ou ::yi : 

Mais 1/2:^-:: yiS- "/B — v'tf: *• 

Donc la pefanteur du grain A eft à l’effort 
qu’il fait fuivant l’arrête AD fur le grain 
qui le foûtient : : y 6 : 1 . 

Et comme le grain A preffe également les 
trois grains G , Z , qui le foûtïennent, il 
s’enfuit que la pefanteur du grain A cil à l’ef- 
fort qu’il fait fur chacun des grains qui le 
foûtïennent : : y 6 : 1 , & que cet effort eft 
toujours fuivant les arrêtes d’un Tetraëdre, 
Ce qu'il fallait démontrer* 


.1 


THEO- 

« 

» \ 
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• ». 

T H E O R E M E V I» ; 

* La pefanteur d'un grain A appuyé fur quatre 
autres grains de la pyramide q narrée , ejl àl'ef* 
fort qu'il fait fuivant la longueur AD du ta» 
lus Jormé par la face de la même pyramide 

2>''i , . 

: . -yf : i ou bten : : i ; yyr- < 

D 

Démonstration. -, 

Si l’on tire NP parallèle à la longueur AF _ s 

de la face AGE , & N parallèle à la lon- 
gueur AD de la face ou talus formé par la 
face ABC , l’on aura un parallélogramme . 
APNQj qui aura pour diagonale la verticale 

A N, & dont le côté. A P fera =2 Car 

N P étant parallèle à la ligne AF, & coupant 
FD en deux parties égales , coupera auffi AD 
en deux également. 

Ainlî exprimant la pefanteurdu grain// par 
la diagonale verticale AN , elle fe décompo- 
fera en deux forces A (f, AP. Mais la torcc 
AO 6 tant dans- le plan du triangle A G £ , 
eft foûtenue par les grains G , E. Donc il 
' ne relie au grain A que la force A P fuivant 
la longueur AD d\i talus formé par la face 
ABC 

Ainlî la pefanteur du grain A eft à l’elfort 1 

qu’il 

? fij. ». 
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qu’il fait , fuivant AD : : AN : AP : ou bien : • 

Al V: 1 D . 

2 

Mais par le Théorème III , AN ; AD : y 1 : 
y 3 , & par conféquent AN: ^ : : y 2 : 
Donc la pefanteur AN eft à l’effort AP ou 
~ que le grain A fait fuivant la longueur 
AD àw talus formé par la face ABC :: y 2 : 


Vi . . . 

' m • m-~ • 

2 ^3 

montrer. 


I “ou : : I : Ce qu'il fallait dé- 


Corollaire pour les Theorbmes 
IV, V & VI. 

*«» 

* Puifque nous regardons les Revétemens 
comme des corps graveleux , c’eft-à-dire, 
des corps dont les furfaces font inégales & 
grenécs , telles que des murailles bâties de pier- 
res, chaux & fable, les doivent avoir; il e(l 
évident que ces Revétemens préfenreront aux 
fables qu’ils doivent retenir, une furface fur 
les grains de laquelle les grains de fable s’ap- 
puyeront , comme le grain A s’appuye fur le 
grain lorfque les Terres préfentem au Re- 
vêtement un talus formé par l’arrête d’un , 
Tétraèdre, comme dans la figure première, 

& comme le grain A s’appuye fur les grains 
G & Z ,lorfque les Terres pré Tentent au Re- 

..... vê- 


* rîg. ». 
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' vêtement un talus formé par la face d’un 
Tétraèdre, c’elt-à-dire , quand un grain A 
appuyé fur trois grains, cil appuyé fur deux 
grains G & Z du coté du Revêtement , (yî^. i .) 

* Et cqmme le grain A s’appuye lur les 
grains B ùt C , (fig. 2 ,) lorfque les Terres 
préfentent au Revêtement un talus formé par 
la face d’une pyramide quarrée, c’eft-à-dire, 
lorfqu’un grain A appuyé fur quatre grains 
B , C, G, L , elt appuyé fur deux grains 
B , C, du côté du Revêtement, & par deux 
autres grains G, A, du côté du terreplain. 

f Mais le grain A qui ell appuyé lur trois 
gr.ins G, Z, fait fur le grain qui le 
loûiient du côté du Revêtement , un erfort qui 
cft à fa pefantcur:: 1 : y 6 iuivant le Theo- 
rcme V, & cet effort fc communique juf- 
qu’au grain Z) du Revêtement fuivant l’arrête 
du Tetraedre, lorfque le Revêtement ert du 
côté de cette arrête; & comme chaque grain 
qui fe trouve dans les arrêtes aboutilfantes au 
Revêtement , fait contre leRcvêtemcnt le mê- 
me effort que le grain //, il s’enfuit que tous 
les grains qui font dans le triangle A D 11 , 
c’elt-à-dire, entre le talus naturel A D des 
Terres & le Revêtement Z/D, font contre le 
revêtement un effort qui eff à leur pefanteur 
totale : : 1 : y 6. 

| Le même grain A qui s’appuye fur deux 
grains G, Z, du côté ae la face du Tétraè- 
dre, faifant des efforts qui fe communiquent 
par les arrêtes AC ,AB jufqu’au Revêtement 
qui feroit du côté de la face du Tétraèdre, 

fait 

% * Kg. 2. t fis» *• 4 fig- 1* 


Di 
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■fait un effort compofé fuivant la longueur 
ABM de cette face qui eft à fa pefanteur 
: : i : y i , fuivant le TheoremelV ; & comme 
tous les grains qui font dans des faces de Té- 
traèdre communiquantes au Revêtement font 
contre le Revêtement le même effort fuivant la 
longueur de la face du Tetracdrc , il s’enfuir, 
que tous les grains qui font entre le Revête- 
ment & le talus ABCque les Terres prennent 
naturellement du côte de la face du Tetrae- 
dre , font contre le Revêtement un effort to- 
tal qui eft à leur pefanteur totale:: i : y 2 , 
lorfque le Revêtement eft du côté de la face 
du Tetraëdre. 

* Lorfque le grain A eft appuyé fur qua- 
tre grains B t C, O ,£, c’eft-à-dire, fur deux 
grains B, C côté du Revêtement, & fur 
deux grains L & G du côté du terreplain du 
Rempart, il fait deux efforts fuivant les ar- 
rêtes A B y AC de la pyramide quarrée, qui 
fe communiquent jufqu’au Revêtement ; & de 
ces deux efforts il en réfulte un fuivant la lon- 
gueur AD de la face de la pyramide quarrée, 

qui eft à la pefanteur du grain A : : i 

fuivant le Theoreme VI: & comme tous les 
grains qui font fur le talus ABC font le mê- 
me effort contre le Revêtement qu’on fuppo* 
fc du côté de ce.taius, il s’enfuit que la pe- 
fanteur de tous les grains qui pouffent contre 
le Revétemeitt, c’eft-à-dire, qui font entre le 
Revêtement <x le talus formé par la face de la 

py- 


? Tig* *• 
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pyramide quarrée, eft à l’effort total qu’ils 

2* / ï 

font contre ce Revêtement, comme i. 


t Avertissement I. 

Nous exprimerons toûjours la pefatiteur 
des Terres ou Sables dont le terreplain du 
Rempart eft formé & chargé ,par leur profil. 

Avertissement II. 


* Soient les Terres A DH qu’il faut foft- 
tenir par un Revêtement HD H , fi par l’ex- 
tremité B de la bafe du Revêtement l’on tire 
une ligne B 0 , cette ligne B U divifera le Re- 
vêtement en deux parties HFB ,F D B , & les 
Terres en deux parties 0 F H , A D FO. 

Or il eft évident que la partie AD FO des 
Terres ne fera aucun etfort pour renverfer le 
Revêtement, puilqu’elle s’appuyera fur la par- 
tie t D B du Revêtement, comme elle s’ap- 
puyeroit fur un pareil volume de Terre, mais 
qu’au contraire elle feroit effort pour retenir 
cette partie FDB du Revêtement , en cas que 
l’autre partie HFB voulût l’entraîner avec elle 
en cas de renverfement. 

Donc il ne iaut point comprendre la partie 
ADFO des Terres dans celles qui font effort 
pour renverfer le revêtement, mais feulement 
la partie 0 F H. 

Et fi l’on veut fe mettre dans le cas le plus 
defavantageux , c’eft-à-dire , dans le cas où^lc 

ï Fif.i. 
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Revêtement cil plus facile à renverfer, il faut 
fuppofer que la partie HFB du Revêtement 
n’elt pas liée avec l’autre partie FDB , & que 
par conféquent le Revêtement caffera fuivant 
FB, & qu’il n’y aura que la partie HFB 
qui fera renverfée , parce que l’autre partie 
FDB , eft, comme nous l’avons dit, rete- 
nue par les Terres AD FO. Au lieu que fi 
nous le faifions caflcr fuivant l’horizontale 
ÜB , le Revêtement leroit plus difficile à ren- 
Yerfer, puifque la partie HFB , contre la- 
quelle poulfent les Terres , feroit obligée 
d’entraîner avec elle la partie FDB , & de 
vaincre la réliffance des Terres A DFO.. 

En un mot le Revêtement fera toûjours 
plus difficile à calfer horizontalement que 
parallèlement au talus AD des Terres; car fi 
l’on veut le faire caifer fuivant une ligne ho- 
rizontale FR , il eft évident que pour-lors les 
Terres OFTZ feront effort pour retenir la 
partie T FR , & pour empêcher que le Revê- 
tement ne cafte fuivant FR , de la meme ma- 
nière que la partie A DFO des Terres rete- 
noit la partie FD B du Revêtement. 

Doue le Revêtement fera toûjours plus fa- 
cile à cafter fuivant F B , ou fuivant TR pa- 
rallèlement au talus AD des Terres , car 
pour-lors les Terres ne feront aucun effort 
pour le retenir. 

C’elt fuivant cette hypothefe , que j’ai 
r<ffolu les Problèmes fuivans. 


Ment. 1727» K , PRO 
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* F . , , 

PROBLEME I. - 

Déterminer l'énergie des Terres peur renverfer le 
Revêtement. 

Solution. 

* Soit AD H le profil des Terres qu’il faut 
foûtenir. 

HD B le Revêtement qui les doit foûtenir. 

Et AD le talus quelconque que les Ter- 
res prendroient pour fe foûtenir elles-mêmes 
fans Revêtement. 

Par l’extrémité B delabafe du Revêtement, 
foit tirée B 0 parallèle au talus AD des Ter- 
res : cette ligne divifera les T erres A D H c n 
deux parties AD FO , OFH , dont la première 
A D FO ne contribuera point à renverfer le 
Revêtement, puifqu’elle fe foûtiendra fur la 
partie tDB du Revêtement , de la même ma- 
niéré qu’elle fe foûtiendroit. fur des Terres 
mifes en fa place. 

11 n’y aura donc que la partie 0 F H , qui 
fera effort pour renverfer le Revêtement, en 
le caflant fuivant la ligne FB. 

Maintenant loit la hauteur AN des Terres, 
comme aufli celle///) du Revêtement 

La bafe ND du talus que prennent les 


Terres » — ^ 

Le talus AD 

La bafe DB d u Revêtement = * 


A caufe des triangles fcmblables AND y 

FDB , ' 

* rîg- 3. 


i 
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FDB , l’on aura ND: DB :: AN: FD y 
c’eft-à-dire , b: x::a: FD = ™ , & par coh- 


féquent H F =3 a — « 


«x ab—ax 

b ’ i * 


Et à caufe des parallèles 0 B , /fD, fou 
aura AO •=. D B=zx , & par cotïféquent fou 
aura UH — AH — AO zzb — x. 

“ Multipliant cette valeur de OH, qui eft£— 
par la moitié de la valeur de H F, c’elt-à- 

dire , p „ ±-±\ le produit 


= — — fera la furface du triangle 


0 F/i, c’eft-à-dire, le profil des Terres qui 
pou lfent pour reuverfer le Revêtement, par 
lequel profil nous exprimerons toûjours la 
petàuteur des Terres. 

Soit cette pefanteur des Terres à l’effort* 
qu’elles font parallèlement à leur talus A D 
: ç > , l’on aura l’effort defdites Terres üFH , 

par cette analogie /: <p : : ■ ^ — • 

Qabb — xçabx— {-çaxx - 

~~ zbf~~ '> d0llt Ic quatrième ter- 


me terme fera l’effort que les Terres 0 F II 
font contre le Revêtement HD B. parallèle- 
ment à leur talus AD. P 

Mais cet effort étant réuni au centre de 
gravité P du triangle ÜFH , <5 c fe tuifant 
Rivant PF", parallèle au talus AD, eft ap- 
pliqué au bras de levier B y tiré du point 
> K 2 . d’ap- 
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* d’appui B perpendiculairement fur P V. 

Il faut donc chercher ce levier BV , pour le 
multiplier par l’effort que nous avons trouvé 

fuivant P V. . 

Soit B L parallèle à NA , les triangles re&- 
aneles AND.LVB feront feinblables , l’on 
aura donc AD: ND:: LB: BV , * 

Mais AD = ND = b , & LBzzzSF, 
& à eau fc que P V paffe par le centre de gra- 
vité P du triangle 0 F H , & qu’elle eft paral- 

„ „ Il F _ ûi 

lelè à fon côté OP, — 1=3 ai ' 

Ainfî l’analogie AD : ND :: LB : BV& 

7 1 1 AX ^ ^ 

change en celle-ci c: b :: ^ 

_ &it> — abx 

D’où l’on tire BP- 


3 bc 


3 * 


Multipliant cette valeur du levier B V par 
l'effort des Terres OFH, qui lui eft appliqué, 


le produit 


bj—iMx- Ptfxx-- x 


<paa 


fera 


z bf " 3 e 

l’énergie des Terres OF//, qui font effort 
pour renverfer le Revêtement. Ce qutljalwf 
trouver . 


PRO 
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PROBLEME II. 

'Trouver /’ énergie dune mafje de Terre A I , dont 
le terrc-plain du Rempart ferait chargé. 

Solution. 


* Soit comme dans leProbleme précédent, 

la hauteur (fL des Terres . — a 

La bafe L X de leur talus ou (fH..... = b 

La longueur QX de ce talus = c 

La bafe Z A' du Revêtement 

Si par l’extrémité Z du Revêtement, 
l’on tire A Z parallèle au talus Q X. l’on 


aura A if ... — ZX =.x 

Et par conféquent AH. ^zb—x 


Cela polé , il eft évident que de toutes les 
Terres dont on pourra charger le terreplain , 
il n’y 1 aura que celles qui feront fur AH qui 
feront effort pour renverfer le Revêtement , 
puilque celles qui feront fur A (fie foutien- 
dront avec les Terres A D X Çfü iir la partie 
Z) Z A du Revêtement , comme elles fe foû- 
tiendroient fur un pareil volume de Terre. 

Soit pris le parallélogramme AI pour le 
profil des- Terres qui lont fur AH , & foit 
la hauteur de ce parallélogramme •zzd. Sa 
furface par laquelle il faut exprimer la pe- 
santeur des Terres dont il eft le profil, fe- 
ra =z b — x x d=:db — dx. 

Soit comme dans le Problème précédent , la 


* Fig. 4- 


K 3 


pe- 


/ 
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pefanteur des Terres à l’effort qu’elles font 
fuivant ou parallèlement au talus (/A', dans le 
rapport d cjà<p, l’on aura l’effort des Terres, 
dont AL eft le profil , par cette analogie, 


f\<p::bcL—dx\ 


<pbd — <pix 

7 


, dont le quatrième 


terme eft l’effort que les Terres, dont A I cil 
le profil , font contre le Revêtement. 

Mais cet effort étant réuni au centre de 
gravité P du profil parallélogrammique AI , 
& agillant fuivant P T , eft appliqué au bras 
de levier Z T tiré du point d’appui Z perpen- 
diculairement fur PT, ainfi il faut trouver ce 
bras de levier Z T. 

Pour cela foir tirées Z parallèle à OL , les 
triangles reéfanglcs femblables C? L X 7 S TZ 
donneront 0 X : LX:iS Z , ou C D : Z Y. 

Mais (IXtzc, LX—b. 

Et à caufe que PT paffe par le centre de 
gravité P du parallélogramme Al, & eft pa- 
rallèle au talus QJC ou AD, le côté A II du 
parallélogramme eft coupé en deux parties é- 
gales, comme suffi HD en deux parties éga- 
les, ce qui donne CDzz 


Mais HD que nous avons trouvé dans 'le 
Problème précédent fous le nom de H F =3 

ai — ax 


■ax 


Donc C D=z 


f ' • vuw ^ 

Donc l’analogie QjX i LX i : SZ , ou CD r ZT 
devient celle-ci , c : b : : * h ~-* x - : ZT ah a * 


26 

Mul- 
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Multipliant cette valeur a * ~ du levier 
@b(l — * '* (L(ix 

Z T par l’effort - — y des Terres qui char- 

gent la partie AH du terrcplain , le produit 

Aadbb — 2 <ba d b x — \-<p a d x x 

" ~ c y ; fera l’énergie 

des Terres dont le terreplain du Rempart eft 
chargé , laquelle Formule fc réduit à 


k — x x < pad 

iC f 


Ce qu'il fallait trouver. 


PROBLEME I II. 


Trouver l'énergie du Revêtement triangulaire 
HD B qui doit foûtenir les Terres qui 
font effort pour le renverfer, 

V 

Solution, 


* Soient comme dans les Problèmes pré*? 
cédens,la hauteur I 1 D du Revêtement, com- 
me la hauteur AN des Terres =3 a 

La bafe B D du Revêtement 3= x 

La bafe ND du talus des Terres =: b 

A caufe des triangles redangles femblables 

AND , FDB , l’on aura FD =s'~r < 5 c 


HF= 4-^-s, 
? rig. 3% 


ab — 'ax 
1 » 


& la furface du 
trian- 


^4 
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HFxDB 


a b x axx 


triangle HFB = — — zjt 

Or de tout le Revêtement IIDB , il n’y a 
que la partie HFB qui rélifte à l’effort des Ter- 
res 0 b H qui pouffent pour renverfer le Re- 
vêtement. 

C’eft donc l’énergie de cette partie qu’il faut 
trouver. Pour cela foit la pefanteur de la 
maçonnerie à celles des Terres dans le rap- 
port de p à -x-. 

Si la partie HFB étoit de Terre, l’on ex- 
primeroit fa pefanteur par fa furface , 

mais comme elle eft de maçourierie dont nous 
avons fuppofé la pefanteur à celle de la l’er- 
re dans le rapport de p à «r, l’on aura fa pe. 

abx — axx 

fauteur par cette analogie w :p : : * ^ • 

ff^*^p£xje dont ic quatrième terme fera la 

2 b V 1 

pefanteur de la partie triangulaire HFB du 
Revêtement. 

- Comme cette partie HFB du Revêtement 
ne peut être renverféc que fur le point d’ap- 
pui B y & que fa pefanteur eft réunie à fon 
centre de gravité cette pefanteur eft appli- 
quée à un bras de levier B C pour s’oppoler 
à l’effort que font les Terres pour la renver- 
fer. 

- Donc fi l’on multiplie la .pefanteur- 


de 
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de cette partie HFB du Revêtement par Ton 
bras de levier B C = , 

3 3 « 

' Le produit *^**ÿ£* ~ fera l’énergie de 

la partie HFB du Revêtement qui peut être 
renverfé par l’effort des Terres. Ce qu'il fol - 
loit trouver. 

Remarque. 


* Si le Revêtement n’avoït point de fruit 
c’eft-à-dire, que fa face extérieure G B fût 
parallèle à la face intérieure HD , il faut re- 
marquer que , 

i°. Si l’on fuppofe le point d’appui du Re- 
vêtement en B, pour-lors l’énergie du paral- 
lélogramme HFB G fera à celle du triangle 
HFB : : 2 x 1 : 1 x | , c’eft-à-dirc : : 1 : | , ou 
1:3:2. , . 

Car la furfacc du parallélogramme GF e il 
à celle du triangle HFB : : 2 : 1 . 

Et le levier du même parallélogramme GF 
efl à celui du triangle HFB : :± : |. 

Aiufi multipliant ces deux analogies par 
ordre, l’on aura l’énergie du parallélogram- 
me GF à celle du triangle HFB , comme 
2 x 1 : 1 x | ou : : 3 : 2. 

2°. Si le point d’appui n’étoit point en .B, 
mais que les points d’appui du parallélogram- 
me GF, & du triangle HFB fuflént écartés 

du 

* Fig. 3« 
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du point B de i de leur bafe , il arriveroit que 
le parallélogramme & le triangle auroient mô- 
me énergie. 

Car le levier du parallélograme feroit a ce- 
lui du triangle : : ; - \ » \ : i - \ = 


c’eft- à-dire : : i : 2. 

Ainfi multipliant par ordre la première ana- 
logie de la Remarque, & celle-ci, l’on aura 
l’énergie du parallélogramme GF 
à l’énergie du triangle HFB , 
comme 2x1 
eft à.... 1x2. 

C’eft-à-dire , l’énergie du parallélogramme 
égale à celle du triangle. 

Donc il eft indifférent d’oppofer aux Ter- 
res qui veulent ébouler, ou le parallélogram- 
me G F, ou le triangle HFB , lorfqu’an veut 
que le point d’appui foit éloigné du point B 
dej de leur bafe B F. 


PROBLEME IV. 

Trouver la bafe BD du Revêtement triangulaire 
H D B qui doit faire équilibre avec la Bouffée 
des Terres , fur le point dé appui B. 


Solution. 


* Comme le Revêtement &’ les Terres doi- 
vent faire équilibre fur le point d’appui B , il 
faut que leurs énergies foient égales fur cc 

meme appui B. . - , , . 

Mais 


* Kg. j. 
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Mais nous avons trouvé dans le Problème 
premier l’énergie des Terres 

fr* — 3 b b x — f 3 b x x —• x* ça a 
2^/ X 3 c 

Et nous aVons trouvé dans le Problème 
troifîeme l’énergie du Revêtement triangulai- 

pabxx — pax 1 

re = — ynr— ■ 

Ce qui donne cette égalité 

i — ^bbx — b 3 bxx' 

— TUJ 


• x <P‘t* pabxx—pax* 

- x ~t r= 


3*’ 


-r*»_ v 1 » .. V 'zrtpabb < 

D ou l’on tire -7=^—=. s=a- qui eft U 
|/ 2 fcp — çip a 

bafe demandée. Ce qu'il fallût trouver. 


PROBLEME V. 

Trouver l'énergie d'un Revêtement quelconque , 
c'ejl-à-dtrc , d'un Revêtement qui n'cjl ni tria»* 
gulaire ni parallélogrummiquc , fur un point 
dé appui quelconque. 

Solution. 

*Soit HXZT un Revêtement qui n’efl: ni 
triangulaire ni parallélograinmique, dont le 
fcmmet HT foit parallèle au talus naturel 
QX des Terres. ' 

Soit la hauteur HX du Revêtement , & 

cel- 

* K*, * 

K 6 
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celles QJL des Terres . = a 

La bafe ZX du Revêtement :=: x 

La bafe LX du talus naturel des 

Terres. •••• — ^ 

* La longueur Q^X de ce talus =: c 


Par l'extrémité extérieure Z de la bafe du 
Revêtement, foit tirée A Z parallèle au talus 

QX des Terres. .... 

Par le point /f, fommet du Revêtement, 
foit tirée HO parallèle au talus T Z du Re- 
vêtement. 

, Par le point T, fommet du talus du Re- 
vêtement , foit tirée TF parallèle a la hauteur 
AX du Revêtement. 

‘Enfin par le point £, où OH i encontrc/?Z,toit 
4ir éeBK parallèle à la baie ZX du Revêtement. 

Toutes ces parallèles donneront le triangle 
HD B-, femblable & égal au triangle TMZ, 
& le triangle HKB femblable & égal au 
triangle T F Z. Ce qui donnera KB=zFZ y 
& HDz^T M. 

Soit K B ==y , & XO égale à la bafe du 
Revêtement que nous avons trouvé & déter- 
miné dans le : Problème IV , c’efLà-dire 

* ’ • ■ , «. % • • 

j-. yzr<p abb _ . pour-lors à caufe des 
yTfcp —b V* a n * ' i 

triangles femblables £ L X, DXZ , l’on aura 
IX : QL : : Z X: DA, c’eft-à-dire, b\a:\x : DX 


as JÜL ce qui donne H D^HX— DX-r-a 

y 1 • i . v . 



» f 

Et à caufe des triangles femblable y QJjX^ 

- v DKB i 
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,DKB , l’on aura LX : QJL : : B K : DK, 

c’eft-à-dire , b :a : :y:D , ce qui don- 

lle H K ou HD DK = ^**^±£L . 

K 

Et à caufe des triangles feinblables II XO , 
H K B , l’on aura H K : K B : : HX : XO , 

c’eft-à-dire ;jF . . „ 

yzfc^V -xça 

Ce qui donne y r=i gyf ou p%, 

■ . , Vif c P 

Multipliant cette valeur dey ou de B K ovl 
FZ par la valeur de i e p ro - 


bb—ibx — f- xx x ai/*- d>a . _ . 

duit — — feralafurfâcedu 

zbVifcp 

triangle HD B ou de fon égal T MZ. 

Si le Revêtement étoit de terre, j’expri- 
merois la pefanteur de fa partie T MZ par 
cette furface que je viens de trouver ; mais 
comme il eft de maçonnerie, dont la pefan- 
teur eft à celle de la Terre dans le rapport 
de p à 73 - , l’on aura la pefanteur de cette 
partie TMZ du Revêtement par l’analo- 
gie fuivante. *r : p : : 

- ' zbVz'f cjt 

Vb zbx-^rxx x pa VV <p a 

— — , dont le quatrième 

" - zubVzfcp - 

terme eft la pefanteur de cette partie 771/2 du 

K 7 Re- 
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Revêtement, & fe réduit à— — 

zzrbÿ ifcp 

Comme cette partie T MZ ne peut être 
renverfée qu’autour du point Z , fa pefan- 
teur réunie à fou centre de gravité eft appli- 
quée à un bras de levier sZs — 


b X X 1 Y 

" *" • 

3 V l f c t - 

b Xy n 1/^4 

Ainfî multipliant cette valeur 


du levier nZ, par la pefanteur 


bb 


zbx x~x * pa ? Jc pro . 


2 zrb Y ifc p 


b 1 — $bbx- j r'$kxx—‘x 3 xpaa'zr<p 
<3 '“ t 6b* fc} ~ 

i’ — lblx- fera l’énergie du 
6ifc 


î ,i 

. „ , i 1 X X 440 

triangle TAJZ qui fe réduit à — ^ — . 

Voyons maintenant quelle eft l’énergie de 
la partie parallelogrammrquc HD M T du 
Revêtement. 

Puifque nous avons trouvé FZ :=- — 

’ Y x f c t* . 

à- 
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& que nous avons fait £.<¥=:.*■, nous aurons 

FX — = a: - — 

Vif V 

Multipliant cette valeur de /A" par la valeur 
^ de HD , le produit réfultant 

ù-~-xXa-i/w<pa .. 

-, — _____ fera i a furface du parallelo- 
# W<? 

gramme HD MT. 

Comme ce parallélogramme eft un profil 
de maçonnerie, nous aurons la pefanteur de 
la maçonnerie dont il eft le profil , par cette 

• abx — axx — * — *x*i /Téi 


T 


analogie, zr: p: ; h 

Wi fcp 

. pabx — paxx 

elt au quatrième terme 7- 

W O 


- a py™$ a q U j j a pefanteur de la ma». 


wbV Z fcp 

çonnerie, dont le parallélogramme HDMT 
eft le profil. 

Mais cette pelànteur , étant réunie au cen- 
tre de gravité ou milieu du parallélogramme 
HD MT y eft appliquée au bras de levier 

EZ ou ~ -+ FZ s - - EX LfFF 

l. zVzfcp 

* ' * '» i h 
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T- r 

b — x*\/ir?a x , b — x x y-sraa 

— f- — — — ' — r* . 

Vif Cf iVxfcp 

Multipliant cette valeur du bras de le- 

fahx — paxx 

vier EZ par la pefanteur ~y — 

_ - % 

- — — w < ï a - du parallélogramme HD MT’, 
• vrby'lfcp 

i — 3 * 

, . pabxx — fax b — xx<**0 

le produit =3 -~ b 4bfc — fera 1 é- 

nergie du parallélogramme HD MT, fur un 
appui placé en Z. 

Ajoûtant cette énergie avec celle du trian- 
gle T MZ fur le même appui Z , la fomme 


fera l’énergie du Tra- 


, 3 1 

pal xx — pax __ b — xx*a<p 

llvr I ibfc 

peïe HDZT qui peut être renverfé autour 
de l’appui Z par la pou/Tée des Terres. : 

Si l’on veut un autre appui que le point Z, 
il eft évident que ce point d’appui fera dans 
la ligne Z) Z, qui eft l’endroit par lequel Je 
Revêtement peut être caffé. 

Soit donc cet appui dans un point quelcon- 
que V de là ligne £> Z , de telle forte que l’on 
ait / : g: : DZ: VZ. Si de ce nouvel appui 
V, l’on tire la verticale'FG , 1W aura auflï 
l: g:: ZX: G Z. Ç’eft-à-dire, l:g::x: 


GZ 


11 

1 : 


9 1 lc P oint d’appui étant en V , les leviers 

srZ, 
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~Z, £ Z auxquels étoient appliquées les pe-- 
fanteurs des deux parties du Revêtement, feront 

racourcis de la quantité GZ =: **. 

Il faudra donc de l’énergie du Revêtement 
que nous avons trouvé fur l’appui Z , retran- 
cher le produit de la pcfanteur du Revête- 
ment , ou plutôt du Trapcze HDZ'T , par 

ce racourciiiement de levier ; mais ajoû** 

tant enfemble la pefauteur du parai lelogram'* 
me HD M T , & celle du triangle TMZ , 


la fommc 


pabx — paxx 

*r h 


b — ~xxap\/ -srfa 

fera 

2 -ebY ifcp 


la pefanteur du Trapeze HD Z T , laquelle 
étant multipliée par le racourcilfemcut 
des leviers, donnera 


pabgxx — pagx h — xxapgx V -srça 

■- — — pour le pi'O’* 

IzrblV zfcp 

duit qu’il faut retrancher de l’énergie que nous 
avons trouvé fur le point Z. 

Enfin la fouftra&ion étant faite, le relie 


ftbxx—pax 3 b — xxaap pahg x x—\-p agx 

ilbfc w b l ~ 

b — xxapgxV vrça „ _ 

-4- — fera l’énergie d’un Rc- 


2 wbiVzfcp 


vc- 
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vêtement quelconque ,fur un appui quelcon- 
que fuivant les conditions énoncées. Ce qu'il 
falloit trouver. 

PROBLEME VI. ' 

trouver la. bafe d'un Revêtement quelconque , dont 
l'énergie fait à celle des Terres qui pouffent na- 
turellement conue lui , plus celle dont le terre - 
, fiai» du Rempart fer oit chargé , dans le rapport 
de m, à II ; & que ce rapport d'énergie fe faffe 
fur un point d’appui quelconque V { & que la 
■ bafe Xü delà partie triangulaire du Revêtement , 

t'rjl-i-dirt , h fruit fiit = ffffU 

Y 1 f c p — b Y vrÇa 
qui eji la bafe d’un Revêtement triangulaire 
qui peut faire équilibre fur l'extrémité de fa ba- 
je avec le tcrrcplain feulement , fuivant le Pro- 
blème iy. 


Solution. 

♦Nous avons trouvé dans le Problème V. 
l’énergie du Revêtement fur un point quclcon- 

P a ^*x — pax 3 h — x x aatp 

~h ffïfc 


palgxx-~\-f>Agx 3 h — xxapgxV vç* 

■srhl TwarhlV ifcp 

Et nous avons trouvé dans le Problème 

pre- 

f fig. 4* 
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ment, le point d’appui Ftomberoit en Z. Ce 
qui donneroit Z^= o , & par conféquent 
g — o,puifque nousavotis fait Ô Z : VZ : : l\g . 

Subfiituant donc o en la place de^ dans la 
Formule du Corollaire II, elle fe changera 
en celle-ci, 

'p -zr a x S a — V 6 d — r ddzr -x V — — 

• ‘ J z/l 

Ce qui donne la bafe d’un Revêtement avec 
un talus , telle 

i°. Que la partie triangulaire formée par le 
talus fuffit feule pour faire équilibre avec la 
Pouffée des Terres du terre-plain. 

$ 2 °. L’effort compofé de lapefanteur du Re- 
vêtement, de la Pouffée des Ferres du ter- 
replain , & de la pouffée de la maffe de terre 
dont ce terreplain feroît chargé , eft dirigé 
vers l’extrémité Z de la bafe du Revête- 
ment. 

Corollaire IV. 

- Si l’on fuppofe encore que le terrcplaiu 
n’eft chargé d’aucune maffe de terre, il fau- 
dra faire la hauteur d de cette maffe == o , <5c 
pour-lors la Formule du Corollaire III, fe 

changera en celle-ci, x t=: y, - - *— * 

I/ 24 / — b V 8 x 

Ce qui donne la bafe d’un Revêtement, qu^ 
fuffit précifément pour foutenir l’effort des 
Terres du terreplain feulement, «5c par con- 

t féquent 
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qui donne la bafe du Revêtement deman* 
dé. 

Corollaire VI. 

Si outre d =2 o , comme dans le Corollai- 
re V , l’on vouloit encore que le point d’ap- 
pui F fût à l’extrémité Z de la bafe duRevé- 
inent, c’eft-à-dire, que g qui exprime FZ, 
fut = o , pour-lors la F ormule du Corollaire V 

V Lm-naa-Armcao, 

fe changera en celle-ci,* =2 — — ■ — # 

V 9pn— \.V xmv—\.mr 

Ce qui donne la bafe d’un Revêtement avec 
le talus , enforte que 

i°. La partie triangulaire formée par le 
talus fuffit feule pour réfifter à laPouflfée des 
Terres. 

2°. L’énergie du Revêtement fur l’extré- 
mité Z de fa bafe eft à l’énergie du terrcplain 
dans le rapport de m à n. 

POUR L'ARRESTE DU TETRAEDRE. 

Corollaire I. 

Si les Terres font arrangées de maniéré 
qu’un grain foit appuyé fur trois autres grains, 
comme dans le Tétraèdre, mais que le talus 
foit formé par l’arrête du Tétraèdre ; 

La hauteur du Revêtement étant toujours 
= comme celle des Terres; 

La bafe du talus formé par l’arrête duTe- 

ti#è- 
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- \ 

traëdre fera s y k la longueur du talus 

fera -J? , comme nous l’avons vû dans le 

Corollaire I du Théorème Iï. 

Ainli dans la formule des hafes que nous 
avons trouvé dans le Problème VI ,il faudra 

fubftituer — en la pi ace de b , qui exprimoît 

la baie du talus des Terres , & fubftituer 

en la place de c qui exprimott la longueur d« 
ce talus. 

Comme nous avons trouvé dans le Théo** 
reme V, & fes Corollaires, que la pefanteur 
des Terres qui font fur un talus formé pat 
l’arrête d’un Tetraëdre, eft à l’effort qu’el- 
les font contre le Revêtement fuivant ledit 
talus dans le rapport de V 6 à 1 , il faudra 
fubftituer V 6 & 1 en la place de / & p que 
nous avions pris pour exprimer le rapport de 
la pefanteur des Terres à l’effort qu’elles 
font contre leur Revêtement fuivant leur 
talus. 

Ces quatre fubftitutions étant faites , la 
formule générale des bafes que nous avions 
trouvé dans le Problème VI , fe changera en 
celle-ci, qui ne conviendra plus qu’au Re- 
vêtement qui foûtiend,ra des Terres fur un ' 
talus formé par des arrêtes de Tetraëdre. 


L 2 , 
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Si l’on fait m = », c’eft-à-dire, fi l’on fait l’énergie du Revêtement fur l’ap- 
pui quelconque légale à l’énergie des Terres du terreplain plus l’énergie de la 
mafTc dont ledit terreplain' feroit chargé, ce qui dirigera l’effort compofé de la 
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Si l’onvouloit que l’effort compoféde lapefanteur du Revêtement, de la pouf- 
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fée du terreplain , & de la malle dont il eft char- 
gé , fût dirigé vers l’extrémité Z de la bafc 
du Revêtement , le point d’appui V tomberoic 
en Z. Ce qui donneroit' Z V~ o , & parcon- 
féquent? — o. puifque nous avons taie DZ : 
VZ'.U'.g. , • 

Subftituant donc o en la place de^ dans la 
Formule du Corollaire II précédent , elle 
le changera en celle-ci, 


$pwaxa — b 1 d — \r\dd w a 


6 p — b *■ 

qui eft la bafe d’un Revêtement telle que 
1°. La partie triangulaire formée par le ta- 
lus fuftit feule pour faire équilibre avec la ' 
poulfée du terreplain fur un point d’appui li- 
tue à l’extrémité de la bafe dudit talus. 

2°. L’effort compofé de la pefanteur du. 
Revêtement, de la poulfée du , 'terreplain , & 
de la rnaffe dont il eft chargé , eft dirigé vers 
l’extremité Z de la bafe du Revêtement. 


1 


» 


Corollaire IV. 


Si outre m =20, & g = o, comme dans 
lejCorollaire précédent, l’on fuppofe enco- 
re d r= o , c’eft-à-dire , que le terreplain 
n’eft chargé d’aucune malfe , la Formule 
du Corollaire III fe changera en celle-ci , 1 


x _ =: _____ qui eft la bafe d’un Re- 

yupHrV i» 

vê- 
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qui donne la bafe du Revêtement demandé. 
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Corollaire VI. 


Si outre o , l’on vouloit encore que le 
point d’.ppui f/ fût à l’extrémité Z de lu bafe 
du Revêtement, l’on auroit VZ — ofp: par 
conséquent g •=. o , puii'que nous avons fait 
D Z : y Z : : / 

Subilituant donc o dans la Formule précé- 
dente du Corollaire V , elle fe changera eu 


celle-ci 



// 


■zr aa x 2 m 


n 


qui eft 


y 36 n p — )- y ^mzr— f m-sr 

la bafe d’un Revêtement tel que 

i°. La partie triangulaire fufïit feule pour 
ré lifter à la Pouflce des Terres. 

2®. L’énergie du Revêtement entier fur 
l’extrémiiC Z de fa bafe eft à l’énergie du ter- 
replain dans le rapport de w à ». 


'POUR LA FACE DE LA PYRAMIDE 

QJU A R R E E. 

\ ) 

Corollaire I. 

Si les Terres font arrangées de maniéré 
qu’un grain foit appuyé iur quatre autres 
grains , comme dans les pyramides quarrées, 
le talus des terres fera formé par la face de 

cette pyramide. . _ . 

Pour- lors la hauteur duRevetement & cel- 
le des terres étant a, 1 à baftî tin talus des ter- 

, - 1 . res 
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res fera , & la longueur de leur talus 

fera , fuivant le Théorème III. 

Ainfî dans la Formule générale des bafes 
que nous avons trouvé dans le Problème VI, 

il faudra fubflituer en la place de b qui 

exprimoit la bafe du talus des terres , & Ai-î 

en la place de c qui exprimoit la longueur de 
ce-talus. 

Comme nous avon_s trouvé dans le Théo- 
rème VI & fes Corollaires , que la pefanteur 
des Terres qui font fur un talus formé par 
la face de la pyramide quarrée, eft à l’effort 
qu’elles font contre un Revêtement fuivant 

ledit talus, dans le rapport de 1 à —^ilfau* 

dra fubflituer 1 & en la place de/& p, 

que nous avions pris pour exprimer le rap- 
port de la pefanteur des Terres à l’effort 
qu’elles font contre leur Revêtement fuivant 
leur talus. 

^ Ces quatre fubftitutions étant faites , la 
Formule générale des bafes que nous, avons 
trouvé dans le Problème VI, fe changera 
en celle-ci, qui ne conviendra plus qu’aux 
Revêtemens qui foûtiennent les Terres fur un 
talus formé par des faces de pyramides quarrées, 


h 1 Y. 
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Si l'on fait »*:=», c’eft-à-dire, fi l’on fait l’énergie du Revêtement fur l*ap* 
pui quelconque légale à l’énergie des Terres du terreplain plus l’énergie delà 
maffc dont il cil chargé , ce qui dirigera l’effort compofé de la pefanteur du 
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, comme dans le Corollaire II, l'on fuppofe 
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chargé eft :=o, la Formule du Corollaire III fc changera en celle-ci, 
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I®. La partie triangulaire HXO peut faire 
équilibre avec la. poulfée du terreplain, fur 
l’extrémité 0 de fa baie. 

a®. L’cnergie du Revêtement entier fur un 
point d’appui quelconque donné Y y eft à l’é- 
nergie du terreplain dans le rapport de m à ». 

Corollaire VI. 

Si outre i = o, comme dans le Corollaire 
V,l’on fait encore o, c’eft-à-dire , A'Zruo, 
le point d’appui V tombera à l’extrémité Z 
de la bafe du Revêtement, & la Formule du 
Corollaire V fe changera en celle-ci , 

t/î s maa — f- -an a a. 

x “ " -■ — __ qui donne la 

b Y 4 ma— h ma 

bafe d’uu Revêtement tel que 

i°. La partie triangulaire HXO peut faire 
équilibre avec la poulfée du terreplain fur un 
appui placé à l’extrémité 0 de fa bafe. 

2 °. L’énergie du Revêtement fur l’extré- 
mité Z de fa bafe eft à l’énergie du terreplain 

dans le rapport d e«à». 

« » ' 

S C H O L I E. 

’ É” * ‘r. f f T" V 

Comme les Corollaires II nous donnent la 
maniéré de diriger l’effort compofé de la pe- 
fanteur du Revêtement', de la poulfée du ter- 
replain , & de la malfe dont il eft chargé, vers 
un point quelconque V dt la ligne D Z , dans 
laquelle le Revêtement peut calfer, & qu’il 
nous fournit un talus T Z, tel qu’ayant me- 
né 
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né par le fommet H . du Revêtement une li- 
gne H O parallèle à ce talus , l’on a un trian- 
gle HXO , capable de faire ieul équilibre avec 
la poufifée du terreplain ; je crois que ces 
Corollaires II fourniffent la méthode la plus 
fûre & la plus convenable pour conltruire 
les Revêtemens. • 

C’cit pourquoi je m’attacherai à ces Corol- 
laires Il pour conftruire des Tables, où l’on 
pourra trouver les bafes & les talus des Re- 
vêtemens. 

Et comme ces Revêtemens contiendront 
les Revêtemens des Corollaires IV,lelquels 
font équilibre avec la pouffée du terreplain 
feulement, il faudra aufli nous fervir de ces 
Corollaires IV pour trouver les bafes XO des 
parties triangulaires HXO de nos Revéte- 
mens : c’eft ce que nous allons faire dans 
l’application fuivante. 

•Application des Corollaires II & IJX à l'ufage. 

% l’on fait la pefantcur p de la maçonne- 
rie à celle tt de la Terre, dans le rapport de 
3 :2 ? & fi l’on place le point d’appui V de 
maniéré que O Z m :VZ ::t:g:: 3:1, 


On aura 


Soit de plus la hauteur d de ia maffe dont 
le terreplain eft chargé =3 10, 



POUR 
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POUR LA FACE DU TETRAEDRE. 

Suivant les grandeurs affignées aux indé- 
terminées p > w , l , g , d > la Formule 

x=z T j aa — Corollaire IV, pour 

, V / 8w-+V / 24/> 

la face du Tétraèdre, fe changera en celle- 

i 

, ci, x=z qui fervira pour trouver le fruit 

du Revêtement, c’eft-à-dire, la bafe de fa 
Partie triangulaire HXO . i 

Et la Formule que nous avons trouvé pour 
la face du Tétraèdre, dans le Corollaire II, 
fc changera en celle-ci, 

yil7d*-~ t-i6jo.S844^— 1-7*00 £*— 11 . 48526 /*— 

— * ^—4- 970J2 ~ 

l — 

qui fervira avec la Formule x = —-pour 

conftruire la Table qui appartient à la face 
du Tétraèdre. 

. t \ 

POUR L'ARRESTE DU TETRAEDRE. 


Subftituant de même les grandeurs déterminées 


en la place des indéterminées . . 


3j » 
*• p » T 1 


3 » ^10, 


La Formule x = que nous 

y.11 p y z-r 

avons trouvé pour l’arrête du Tétraèdre dans 

le 
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le Corollaire IV , fe changera en celle-ci, 

x = o. 177^= qui fervira pour trouver la 

bafe XO de la partie triangulaire II XO du 
Revêtement, 

Et la Formule du Corollaire II pour l'ar- 
rête du Tetraëdre, fe changera en celle-ci. 


■j/117 a a — |- itoo* — -f- i<oo ^ —94—60 

* = _ «77! 1 ui 

fervira à trouver Ja bafe entière du Revête- 
ment. 


POUR LA FACE DE LA PYRAMIDE 

§LU A R R É E. 


SubÜîtuant de même les grandeurs déterminées ' 

3 ) 3 > ^ j ïo. 

en la place des indéterminées..../ , -&y l , g, d. 

La Fomiulex=r — que nous 

y $ p — P y x 7 f 

avons trouvé pour la face de la pyramide 
quarrée dans le Corollaire IV, fe changera 

en celle-ci, x—o. 105 a =z qui fervira 


pour trouver la bafe XO de la partie triangu- 
laire HXO du Revêtement. 

Et la Formule du Corollaire II pour la face 
delà pyramide quarrée , fe changera en celle-ci, 


. y 1*644 — |- 2*92.124 — (-720# II. 949 * * 4 * 8 Si 

AT — . *■■■■«* ■ -i ■' ■ 1 — . . . - . 1 1. ■ ' " 1 ' 

2, 204 • V . . ... , 

qui 


1 
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qui. fervira à trouver la bafe entière du Re- 
vêtement. 

C’eft fuivant les Formules de ce Scho- 
lic, que font conftruites les trois T*ables fui- 
vantes , * où l’on fuppofe la pefanteur de la 
maçonnerie à celle de la terre dans le rapport 
de 3 : 2 ; où l’on a évalué les efforts acciden- 
tels à une malle de io pieds de hauteur ,dont 
le terreplain du rempart feroit chargé; & où 
l’on a placé le point d’appui V vers lequel 
l’effort compofé de tous les efforts eft diri- 

D Z 

gé, de maniéré qu eFZ=: — p. 

La première colomne de chaque Table 
contient les hauteurs des Revétemens , de cinq 
pieds en cinq pieds jufqu’à cent. 

La fécond colomne contient les bafes X 0 ■ 
des parties triangulaires HXO qui peuvent 
feules faire équilibre avec le terreplain , fur 
l’extrémité 0 de fa bafe XO. 

La troifieme colomne contient la bafe 0 Z 
de la maçonnerie HO Z T, adoffée à la par- 
tie triangulaire HXO , afin que le Revête- 
ment entier HX Z T puiffe foutenir la pouffée 
du terreplain & des efforts accidentels , & que 
le point V vers lequel l’effort compofé de 
tous les efforts eft dirigé , foit dans la dis- 

tance de l’extrémité Z de la bafe. 

3 

Cette bafeOZ peut fe prendre pour l’épafs- 
feur HR au cordon. 

Enfin la quatrième colomne contient la 
bafe entière XZ du Revêtement. 

R E- 

* lu trtU Toi lu, à la fin dt ce Mémoire, 
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Remarque, 

\ 

Comme nous avons fuppofé les Terres 
compofées de «parties toutes détachées les 
unes des autres, & parfaitement roulantes, il eft 
évident que les Revétetnens que nous avons 
trouvé pour les foûtenir, foûtiendront enco- 
re mieux les terres qui ont quelque ténacité, 
comme il eft certain qu’elles en ont toutes. 

' M. l’Abbé du Fay dans fon Livre intitu- 
lé , Maniéré de fortifier , fui vaut la Méthode de 
M. de Vauban , donne une Table des Epais- 
feurs des Revêtemens, dans laquelle il fait 
toujours leur épaiffeur au cordon de 4 pieds 
& demi, & ajoûte un talus dont la bafe eft 
égale à la cinquième partie de la hauteur du 
Revêtement ; mais il eft évident que fuivant 
cette méthode, l’on donneroit trop de force 
aux Revêtemens peu élevés. 

Les Tables que je propofe étant faites 
pour trois différentes hypothefes d’arrange- 
ment de terres , font toutes trois différentes : 
mais il faut remarquer que la troilieme, qui 
eft celle de la pyramide quarrée , donnant un 
talus égal à la cinquième partie de la hau- 

i • 

teur plus -T, eft affés approchante de celle 

de M. de Vauban pour le talus feulement, puif- 

qu’il ne différé que de -d— de la hauteur du 

Revêtement ; mais elle eft differente par rap- 
port aux épaifleurs au cordon , puifque les 
épaiffeursau cordon qu’elle contient augmen- 
tent , 

A . - 

» \ 
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tent, au lieu que celles de M. de Vauban 
font confiantes. 

Il faut aufii remarquer , que cette troifieme 
Table eft affés confo me à celle que donne 
M. Gautier pour les Revêtemens de Terras- 
- fes. 

Enfin l’on peut remarquer, que lesbafesque 
nous donne cette troifieme Table delà Pyra- 
mide quarrée, font plus grandes que les ba- 
fes qui font dans les autres Tables. 

La Théorie de ce Mémoire fe peut appli- 
quer à la Pouffée des Voûtes contre leurs 
piédroits & piliers butans , & à la recherche 
deb bafes desdits piédroits & piliers butans : 
mais comme ce Mémoire eft déjà affcs long, 
j’en referve l’application aux Voûtes pour un 
autre .Mémoire, avant lequel je donnerai une 
fuite de celui-ci, où je ferai voir l’utilité des 
Contreforts; pour ne rien laiffer à defirerfur 
la Pouffée des Terres, & la conftru&ion des 
Revêtemens. 
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IT>ÉE GENERALE 


Des differentes maniérés dont on peut faire la Por * 
ce laine ; C5 3 quelles font les véritables matières 
de celle de la Chine. 


Pur M. D e Reaumur. * 

N Oü s devons à l’aélîon du feu, fur des 
terres, fur des fables, fur des pierres, 
& fur des combinaifons aeccs différentes ma- 
tières, foit entre elles, foit avec des prépara- 
tions minérales ou métalliques , trois fortes 
de productions qui nous procurent une infi- 
nité de commodités & d’agrémens; la Terre 
cuite, le Verre & la Porcelaine. La derniè- 
re eft celle dont on a fait jufqu’ici le plus de 
cas ; fon prix a été porté bien au-delà de ce- 
lui des deux autres; l’Europe à qui elleétoit 
étrangère, n’a rien épargné depuis plufieurs 
fieclcs pour s’en fournir; & ce qui eff peut- 
être moins à la gloire de la Porcelaine qu’à 
celle des Chinois , c’elt qu’à la Chine, même, 
où fe fait la plus parfaite, & ou on ne fait 
que de vilain Verre, il y en a qui eft mife au 
rang des chofes précieufes. 

Que ce foit par raifon,ou par caprice, que 
nous fournies plus touchés de la vivacité & 
de la confiance de fes couleurs , que de l’ad- 

mi- 

* 2* Arril xja}. 

Mem. 1727. M 
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mirable tranfparence dû Verre, qui femble 
lui rendre propre la couleur du liquide qu’il 
contient, toûjours relie t-il à la Porcelaine 
pour avantages réels fur le Verre, d’étre en 
état, quoique froide, de recevoir la liqueur 
la plus chaude; de ce que, après l’avoir re- 
çûe, les doigts la touchent avec moins de 
rifque de fe brûler; & enfin d’étre moins 
fragile. 

L’Europe l’a trop enviée à la Chine, pour 
qu’on n’y ait pas cherché à en compol'er de 
pareille; fi on n’y elt pas parvenu, au moins 
a-t-on réufli à l’imiter en quelque forte. 
Nous avons depuis pluficurs années une Ma- 
nufa&ure de Porcelaine, -établie à S. Cloud , 
qui s’eft fort perfeélionnée dans ces derniers 
tems : depuis trois à qua re ans , on a fait 
des Porcelaines grofiîercs pour des manches 
de couteau dans plufieurs Fayenceries du 
Royaume. Les Pais étrangers n’ont pas né- 
gl'gé cette recherche. On y a travaillé en 
Hollande. Les Nouvelles publiques nous 
ont parlé d’établilfemens tentés en differens 
endroits, dont j’ignore le fuccès. Mais il y 
en a un en Saxe, où l’on compofe une belle 
elpece de Porcelaine , & qui eft furtout re- 
marquable par l’éclat de l’or dont eft revêtu 
tout l’interieur de certaines taffes blanches. 

Il n’eft pas bien fûr que quand on eût fait en 
Europe, ou au moins en France, de la Por- 
celaine aufii bonne & aufîi belle que celle de 
la Chine, que l’étrangere ne lui eût pa« été < 
préférée. Mais il eft certain que celle qui 
jufqu’ici a été faite en Europe, n’eft pas pré- . . 
cifément de la nature de celle de la Chine; 

V . . - . qu’el- 
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qu’elle n’en a pas toutes les qualités. Quoi- 
que des Savans du premier ordre fe loient 
.exercés fur cette matière, & qu’ils ayent aifii- 
ré y avoir travaillé avec fucccs, ils ne nous 
ont même rien laiffé de propre à nous mettre 
fur la voye des tentatives. L’Académie a eu 
un defes Membres, M. Tfchirnhaus, qui a 
trouvé le fecret d’une compolîtion de Porce- 
laine, qui félon les apparences eft la même 
dont on fait ufage en Saxe; il ne la confia 
en France qu’au ièul M. Homberg , encore 
ce fut à condition qu’il ne la communiquc- 
roit à perfonne qu’après fa mort. M. Hom- 
berg lui a trop bien tenu parole; il a furve- 
cu M. Tfchirnhaus de pluiieurs années, éc 
n’a rien appris de ce fecret au public , ou , ce 
qui eût été la même chofe, à l’Académie. 

L’Etude particulière que j’ai faite depuis 
long-tcms des pratiques des Arts, ne pou-, 
voit gueres me permettre d’ignorer tranquil- 
lement la nature d’une des plus belles matiè- 
res dont nous leurs foyons redevables. Et je 
me fuis livré volontiers à une recherche où 
je me trouvois engagé par une forte de ne- 
cefîïté, dès qu'il m’a paru qu’on pouvoit y 
être conduit par ces principes clairs, qui mè- 
nent fûrement au but quiconque n’cll point 
effrayé par le nombre d’expériences qu’ils 
exigent. 

Ils fe tirent ici, ces principes qui doivent 
être des guides fûrs , de la nature de la Por- 
celaine. Pour la déterminer, il ne faut pas 
s’arrêter à fs ornemens extérieurs , au bleu , 
au rouge, au vert & à l’or qui la parent ; les 
plus rares Porcelaines, les plus cheres,font 

M 2 et.- 
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entièrement blanches , & ne font eftimées 
que pour une certaine nuance de blanc. Ce 
n’cft pas encore allés de l’avoir dépouillée 
de fes couleurs, il faut lui enlever fon écor- 
ce; le poli vif, brillant , éclatant avec lequel 
nous paroît toute Porcelaine , lui eff auffi é- 
tranger que fes couleurs. Ce 11’eff qu’un en- 
duit luifant , un vernis d’un verre tranfparent 
qui ne lui appartient pas plus en propre , que les 
verres ordinaires appartiennent au bois , ou que 
les vernis des Poteries communes & desFayen- 
ces appartiennent aux terres dont elles lont 
faites. Nous ne voyons donc la Porcelaine 
qu’au travers d’un voile, de rudes frotte- 
mens peuvent le lui enlever ; mais pour la 
voir immédiatement, pour bien reconnoître 
ce qui conftituc fon cara&ere, nous n’avons 
qu’à confiderer les calibres de divers frag- 
mens. Nous y obferverons fa tiffure, nous 
reconno'trons qu’elle efl moyenne entre cel- 
le du Verre, & celle des I erres cuites, ou 
des Poteries; nous n’y trouverons point ce 
brillant, cet œil verni que nous offrent les 
caffures de tout Verre, ni une pareille conti- 
nuité de parties. Nous y démêlerons une 
grainure, qui, à la vérité, cft fort differente 
de celle des terres cuites, par fa finelfe, & 
même par une forte d’éclat; d’où il eff aifé 
déjuger que l’état de Porcelaine eff un état 
moyen entre celui du verre, & celui des ter- 
res Amplement cuites ; que de-là vient en 
partie qu’elle eff moins tranfparente que le 
verre, & qu’elle l’eff plus que les poteries; 
que de là vient, que quoique froide, elle ré- 
ffffe à l’eau chaude à laquelle le verre froid 
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ne réfiftè pas. Cet état moyen eft fufceptiblé 
d’une infinité de degrés qui compofent des 
Porcelaines de qualités differentes ; les unes, 
par la grotfeur de leurs grains , fe rapprochent 
plus des poteries; & les autres, par la finelfc 
des leuis,fe rapprochent pius du verre. Toû- 
jours relle-t-il certain par le degré de tranfpa- 
rence de la Porcelaine, & par l’éclat de loti 
grain, qu’elle tient • beaucoup du verre, & 
qu’on l a doit regarder comme une vitrification 
imparfaite , ou comme une demi-vitrincation. 

C’dt de-là que nous devons partir. Nous 
devons nous propofer de faire des demi vi- 
trifications , & que ces demi vitrifications 
ayent la blancheur qui plaît dans la Porce- 
laine. Deux manières différentes d’y parvenir 
fe préfentenr. Pour prendre une idée de la 
première, remarquons , que fi après avoir put- 
verifé certains fables , certaines terres , on en 
faic une pâte, au moyen d’un peu d’eau; ou 
fi encore on fait entrer certains fels dans cet- 
te pâte, & qu’enfuite on l’expofe à l’adion 
d’un feu modéré , qu’elle y devient une terre . 
cuite, pareille à celle de nos poteries. Si la 
chaleur eft rendue plus violente, cette même 
matière fera transformée en verre. Ce parta- 
ge de l’état de fimple terre cuite à l’état d’un 
verre parfait, fe fait apparemment par bien 
des états moyens , dont les uns ne font que 
des vitrifications imparfaites, des demi-vitri- 
fications. Relie donc à découvrir, quelles 
font les matières qui font blanches dans ces 
états moyens , & qui y peuvent être faifies j 
car, les états moyens ne font pas toûjours ai- 
fément faififfables. Un morceau déglacé, 

M 3 on 
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pn morceau d’un certain métal , peufient être 
rendus fluides ; mais il n’eft pas aifé de les 
faiîir dans un état demolldfe fcmblable à ce- 
lui d’une pâte, qui doit cependant fe trou- 
ver entre leur folidité la plus parfaite & leur 
fluidité. 

Dans l’efpece de demi -vitrification que 
nous venons de confiderer, chaque grain tie 
la pâte a été rendu verre jufqu’à un certain 
point. Nous pouvons concevoir une autre 
efpece de demi -vitrification , favoir, celle 
d’un compofé où il y ait un mélange exa& 
de parties totalement vitrifiées, ôc de p'arties 
qui le foient peu ou point du tout. Qu’on 
ait deux poudres fines, dont l’une peut être 
vitrifiée ai fé ment, & dont l’autre ne le peut 
être qu’au plus violent degré de chaleur, ou 
ne le peut point être du tout ; que l’on for- 
me une pâte de ces deux poudres, qu’on lui 
faflfe feulement fouffrir la chaleur capable de 
fondre la matière la plus fufible: on aura alors 
une compofition à deini-vitrifiée, qu’on ap- 
pellera Porcelaine, fi elle a un certain degré 
de tranfparence , & une certaine blancheur. 

Ce font ces deux différentes voyes d’avoir 
des demi-vitrifications, que j’ai crû pouvoir 
fuivre avec confiance : aufïi ai-je trouvé 
qu’elles donnent chacune plufieurs- efpeces 
de Porcelaines , dans lefquelles font coinpri- - 
fes toutes celles qu’on a faites jufqu’à pre- 
fent. Il y a encore une autre voye plus fin- 
gu liere de faire de la Porcelaine d’une efpe- 
ce dont il n’y a pas apparence qu’on ait tenté 
d’en 'faire jufqu’ici ; je n’en parlerai point 
aujourd’hui: à peine aurai-je affés de tems 
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pour faire entrevoir ce que j’ai tiré* des deux 
autres maniérés*, & fur-tout quelles font 
les véritables matières dont eft faite la Por- 
celaine de la Chine , qui eft 'apparemment ce 
qu’on aura le plus d’envie de favoir. 

Les deux maniérés générales de faire la 
Porcelaine , que nous venons d’expliquer, 
osnduifent naturellement à une méthode pour 
reconnoître laquelle des deux onafuiviedans 
la fabrique de quelque Porcelaine que ce 
doit, pourvû qu’on en ait des fragmens , ou 
quelque piece qu’on veuille facrifîer. Car la 
Porcelaine qui eil faite d’une matière vitrifia- 
ble, mais faitie dans le tems où elle n’étoit 
vitrifiée encore qu’imparfairement , étant te-> 
nue dans un Creufet extrêmement chaud, 
ou pour le plus court encore, étant expofée 
immédiatement au feu de Forge, achèvera 
de s’y vitrifier, elle s’y transformera ‘dans qn 
Verre ordinaire. Toutes celles des Porcelai- 
nes faites jufqu’ici en Europe, que j’ai ef- 
iayées , fe font parfaitement vitrifiées à un 
pareil feu. Mais on pourra expofer au feu 
violent d’un foufflet une compofition de deux 
matières, dont l’une n’eft point du tout, ou 
prefquc point viirifiable ; cette compofition 
ne s’y vitrifiera pas : & telle eft celle de la 
Porcelaine de la Chine ; le feu l’amene à la 
confiftance de la pâte la plus molle, mais il 
la laifle Porcelaine; ce qui déjà nous donne 
un cara&ere bien marqué pour la diftinguer 
de celles d’Europe. 

Je n’ai garde d’entrer dans le détail de diflfe- 

rens 

* Ce Mémoire fut lû à une Affemblée publique, 
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rens elfais , que j’ai tenté par rapport à 1 a 
fabrique de celles de l’une & de l’autre elpe- 
ce ,' il doit être refené pour un plus long 
om rage ; je me contenterai de montrer la 
route que j’ai fuivie, & qui ctoit indiquée 
par les principes que nous venons d’établir. 
J’avois à ellayer, quelles font les matières 
qui fe peuvent vitrifier aifément, quelles font 
celles qui 11e fc\itriticnt que par le feu le plus 
■violent, quelles font celles qui ne fe vitri- 
fient point par les feux de nos fourneaux, 
quelles font ks couleurs des unes & des au- 
tres après avoir fouffert un feu plus ou moins 
long, & plus ou moins violent. Tout ce 
qui eft compris dans le genre des matières 
terreufes, s’offroit à -ees eflais ; les terres de 
toutes elpeces, les crayes,les bols, les mar- 
nes, les glailcs, les terres ordinaires, les fa- 
bles de toutes quadtes , les graviers , les pier- 
res de tous les genres, les marbres , les aga- 
thes, les cailloux, les criltaux , les grcs , les 
granits, les talcs, les plâtres, les ardoifes., 
&c. L’étendue de ces elTaisparoîtra peut-être 
immenfe; auiîl ne me ferois-je pas promis de 
les épuifer, fi je n'avois cherché des ^ycs 
abrégées de ks faire, & c’en faire même 
fouvent un très-grand nombre à la fois. Cel- 
les dont je me fuis fervi , mériteront , je crois, 
îi’être expliquées ailleurs au long. Qu’011 ne 
foupçonnè pas, au relie, qu’il ctoit inutile 
d’embralfer une tâche li vaije. Quand nous 
rendrons un compte détaille de ce travail , 011 
verra que telle matière, qui auroit pû être 
négligée parce qu’elle promettoit peu , mé- 
ritoit beaucoup d’attention. Ce travail d’ail- 
leurs. 
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leurs a un objet utile; il nous mettra en état 
d’établir des caraderes plus marqués des dif- 
férentes clalfes des matières terreufes & des 
matières pierreufes , que ceux qu’on en a don- 
nés jufqu’ici. 

Ce n’a pas été allés d’éprouver feule cha- 
cune des matières de cette nombreufe fuite, 
il a fallu les combiner les uues avec les au- 
tres pour nos compofitious, & cela encore 
par un autre princ : pe fourni par un Phéno- 
mène iïngulier. Quelquefois deux matières 
prîtes chacune féparément ne font nullement 
vitririables , qui mêlées enfemble font un- 
compofé qui fe vitrifie aifément. Enfin aux 
matiéses terreulesil falloir encore ajoûter des 
qpmbinaifons de Tels. Les clfafs même des 
fels écoient d’autant plus necelfaires , que 
j’avois certitude que ce n’étoit qu’avec leur 
lecours qu’on étoit parvenu à faire de la Por- 
celaine dans des Fayenceries du Royaume^, 
& c’ell ce que nous verrons quand nous trai- 
terons des Porcelaines d’Europe. Enfin , en- 
tre les compolïdons qui pourroient devenir 
de bonne Porcelaine, & également belle, il 
importoit de déterminer celles qui le devien- 
nent après avoir fouffert un moindre degré 
de chaleur. Des compofitions trop difficiles à 
cuire feroient par- là rejettables. 

Au moyen de ce plan , il n’étoit gueres 
poifible que les meilleures maniérés de faire 
de la Porcelaine pufifent échapper, & il ne 
laiifoit pour toute gloire à prétendre que cel- 
le de l’ordre du travail, & d’une patience ^ 
l’épreuve du nombre des efïais qui fe préfen- 
toieut» Malgré pourtant toutes mes épreu- 
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ycs, quelque heureufes qu’elles euffent été , 
j’aurois eu beau afiûrer , vouloir prouver par 
des comparaisons de- iriatieres , que j’avois la 
jnême compolition que celle, de la Chine, 
je ne fai fi on fe fût voulu rendre à mes preu- 
ves. Nous devons au hazard la plupart des 
decouvertes; l’ordre que je m’étois prefcrit 
le rendoit allés inutile à mon travail : cepen- 
dant , comme s’il falloit toujours lui devoir 
quelque chofe,au moins ai-je eû befoin qu’il 
me favorîfât pour pouvoir bien établir la réa- 
lité de la réuliite. 

On fait tout ce qu’on a débité autrefois lur 
la matière de la Porcelaine de la Chine; qu’on 
a prétendu qu’elle étoit dûe à la prévoyance 
des Chinois ; que comme parmi nous le pere 
feme des bois pour fa poftérité , que de me- 
me à la Chine on cteufoit des folles^ profon- 
des, qu’on les remplilïoit d’une terre qui de- 
voit y refier des centaines d’années pour s’y 
pourrir, s’y mûrir, & devenir propre à faire 
de belle Porcelaine. D’autres nous ont atiû- 
ré que des coquilles fournifloient la matière 
de la véritable Porcelaine, & nous verrons 
dans la fuite ce qui a pû en impofer à ces 
derniers. D’autres enfin nous ont rapporté 
tout Amplement , que les Chinois faifoient 
leur Porcelaine d’une feule terre, qui eft par- 
ticulière à leur Païs. Des voyageurs, même 
fuppofés éclairés & pleins de bonne-foi, fout 
rarement en état de nous donner des con- 
noifiances fur certaines matières» Qu’on 
amene en Eurjbpe des Chinois , des Japonois 
des plus fenfés , qu’on leur faffe parcourir 
nos differentes Manufa&ures ; çroit-on que 
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de retour chés eux, ils feront bien en état 
d’en initruire leurs compatriotes ? On a im- 
primé en 1717. une Lettre du Pere d’Erttre- 
colles Jefuite, fur la fabrique de la Porce- 
laine , qui ne doit pas être confondue avec 
ce qui eft recueilli précipitamment par des 
voyageurs. Après avoir rempli les fondions 
û’un zélé Millionnaire à K/m te tchim , Ville 
de la Chine où l’on travaille le plus en Por- 
celaine, & où on fait la plus belle; il a en- 
trepris de décrire ce qu’il a vû pratiquer bien 
des fois , & ce qu’il a appris de fes néophy- 
tes ; il l’a fait avec beaucoup d’élégance. On 
imagine affés l’emprelfement que j’eus de li- 
re éette Lettre. J’y trouvai un grand nom- 
bre de faits curieux, la fuite du travail bien 
détaillée, les procédés de chaque manipula- 
tion bien expliqués , & qui reviennent aux 
pratiques de nos Fayenceries d’Europe: mais 
je n’y trouvai point ce que je cherchois lé 
plus , le vrai cara&ere des matières dont on fait 
la pâte de la Porcelaine; j’y vis feulement que 
cette pâte étoit un alliage de deux matières, 
mais que la Lettre ne nous faifôit point affés 
connoître. Voici ce qu’elle en rapporte de 
plus précis. 

j La matière de la Porcelaine fe compofe de deux 
fortes- de terres ; l'une appeliée Pe tun tfè , if 
l'autre qu'on nomme Kao lin. Celle-ci ejl parfe - 
mée de corpufcules qui ont quelque éclat ; f autre 
ejl fimplement blanche , & très fine au toucher , 
tfc. Ces deux matières font apportées à Kim te 
tchim, rédtiites en forme de brique. Les Pe tun 
tfes , dont le grain ejl Ji fin , ne Jont autre chofè 
que des quartiers de Roche qu'on tire des Carrières, 
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U auxquels on donne cette forme après les avoir 
filé * 1 on te pierre n'y efl pas propre , fans quoi il 

ferait tnutile d'en aller chercher a vingt ou trente ' 
lieues dans la Province v ta fine \ la bonne Pierre , 
difent les Chinois , doit tirer un peu fur le verd. 

Pour nous faire enfuite connoître la fé- 
condé matière , le Kao lin , ce même Pere 
* nous apprend qutl demande un peu moins de tra- 
vail que le Pc lUil tfe : la Nature y a plus de part . 

On en trouve des Mmes dans le Jein de certaines 
Montagnes , qui font couvertes au dehors d'une terre 
rougeâtre . Ces Mmes font affés profondes', on y 
trouve par grumeaux la matière en queftion , dont 
on fait des quartiers en forme de carreaux , en ob- 
fervant la même méthode que f ai marquée , dit ce 
Pere, par rapport au Pe tun tfe. Je ne ferois 
pas difficulté de croire, ajoute-t-il de fuite, que 
la ferre blanche de Alalthe , qu'on appelle la 1 er- 
re de Saint Paul, auroit dans fa matrice beau- 
coup de rapport avec le Kao lin dont je parle , 
quoiqu'on n'y remarque pas les petites parties ar- 
gentées dont ejifemé le Kao lin. 

Voilà à quoi le réduifent les idées que ce 
Pere nous a données des matières qui entrent 
dans la compolîtionde la Porcelaine: il nous 
apprend qu’on en employé deux , qui font 
le Pe tun tfe & le Kao lin. Mais qu’efk-ce que 
font précifément ccs deux matières? De quel 
genre, de quelle elpece font ccs pierres du- 
res dont on fait le Pe tun tfe , & qui fe rédui- 
fent en une pâte fine ?Qu’eft- ce que c’elt que 
le Kao Un ? Ce Pere a l'oupçonné cette der- 
nière analogue en quelque forte à la terre 
de Malthc. Ce qui, loin de nous conduire 
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à le rcconnoître, ne pourroit que nous jettcr 
à l’écart. 

. Heurcufement que le Pere d’Entrecolîes , 
qui n’avoit rien négligé de ce qui dépendoit 
de lui pour nous procurer des connoilTan- 
ces, avoit plus fait ; en envoyant fa Lettre 
au Pere Orry , Procureur général des Mis- 
ions de la Chine , il î’avoit accompagnée 
d’échantillons. J’eus occafion de voir lePe- 
re Orry en 1722. Il m’apprit qu’il avoit ces 
échantillons ; il me les montra fur le champ, 
il me preifa même de les partager, avec une 
politeife & des inftances qui m’culfent for- 
cé à l’accepter, quand j’en euflc eu moins 
d’envie. 

r Malgré le dérangement des étiquettes, ar- 
rivé dans un long voyage, il me fut aifé de 
retrouver chacune des matières , que le Pere 
d’EntrecoIles a défignées dans fa Lettre. Je 
vis donc du Pe tun tfe en pain; j’en vis en 
roche. Je fis réduire en poudre de ccs frag- 
mens de roche; je paifai la poudre à l’eau: 
je fus certain alors que celui que j’avois en 
pain , étoit véritablement venu de pareille 
roche. 

Enfin je reconnus fans peine, que ces pier- 
res appartiennent au genre des cailloux. 
Dans un Mémoire que j’ai donné autrefois 
fur leur formation * , j’ai fait voir que ce 
genre de pierres eft un des plus étendus/ j’ai 
tâché de prouver qu’ils font, pour ainfi dire, 
des pierres pétrifiées une fécondé fois , des 
pierres ordinaires qui , depuis leur produ&ion, 

ont 
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ont etc de nouveau pénétrées d’un fuc pier- 
reux ;que de-îà vient que les cailloux s’éloi- 
gnent plus ou moins du caraêterc des pierres - 
communes , font plus ou moins cailloux. 
Ceux qui fourniflènt le Pe tun t(e font de 
ceux qui font le moins cailloux, de ceux qui 
•ont le moins de tranfparcnce , & dont lacas- 
fure eft le moins polie. 

Mais ce qui fait le cara&ere elfcntiel de 
ceux-ci par rapport à la Porcelaine, & ce 
que m’apprirent mes premiers elfais, c’eft 
que leur nature eft de fe vitrifier aifément, 
fans le fecours d’aucuns fels, quoique le feu 
ne les attaque qu’au travers des parois d’un 
Creufet;. circonftance dans laquelle les cail- 
loux ordinaires ne fe vitrifient nullement. Ils 
fe transforment dans un verre un peu opaque, 
& a£Tés blanc. Il eft donc certain qu’une des 
matières de la Porcelaine de la Chine eft extrê- 
mement fondante ; d’où on conclud fans dou- 
te, que le Kao lin au contraire doit être cet- 
te matière non fondante , non ou peu vitri- 
fiable, qui, mêlée en certaine proportion a- 
vec l’autre, compofera un tout qui ne fera 
qu’imparfaîtement, ou à demi vicrifiable; & 
qu’ainfi la Porcelaine de la Chine eft dans la 
dafte de celles que notre fécondé méthode 
nous a conduit à chercher. 

Mais il reftoit à connoître ce que c’étoit 
que le Kao lin. Ici les échantillons ne nous 
'aidoient pas , comme pour le Pe tun tfe ; ils 
ne nous le faifoient voir qu’en pains formés 
de la poudre, dans laquelle la pierre avoit 
été réduite. Le Pere d’Entrecolles lui-même 
ne l’avoit jamais vû tel que laNaturc ledou- 
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ne, autrement il ne l’eût pas comparé à la 
Terre de Malthe, avec laquelle il n’a aucun - 
rapport que celui de la couleur; il ne femble 
à la vérité alors, qu’une terre blanche, par- 
femée de brillans. J’aurois pourtant tort de 
faire valoir la peine que j’ai eue à reconnoî- _ 
tre cette matière fous fon déguifement ; dès 
le premier coup d’œil je crus avoir deviné 
l'on origine, & je ne me trompai pas: peu 
auparavant j’avois fait réduire en poudre & 
en pâte certaines matières , je crus revoir la 
pâte qu’elles m’avoient donnée, dès que je 
vis le Kao lin. Loin de penler que les bril- 
lans & les paillettes qui y font parletnées 
dulfent être prifes pour une matière qui lui 
fût étrangère, comme le font aux fables & 
aux terres les paillettes talceufes qui y font 
fouvent mêlées ; je penfai que les paillettes 
11’étoient ici que les plus groffiers fragmens, 
que ceux qui avoient échapé à la trituration; 
tels que font les fragmens, les gros graviers 
qui reftent parmi du grès pilé ; & que com- 
me ces derniers fragmens feroient propres à 
découvrir , à qui l’ignoreroit , quelle eft la 
pierre d’où le fable du grès a été tiré, que de 
même ces paillettes nous découvroient le ca- 
ra&ere des pierres qu’on avoit réduit en une 
poudre , qui paitrie enfuite à l’eau , formoit 
cette matière qu’on appelle à la Chine Kao 
lin ; que ces paillettes étant de vrayes pail- 
lettes talceufes, que 1 cKao lin n’étoit cju’un 
Talc pulverifé. Les matières que j’avois au- 
trefois fait réduire en une pâte, à laquelle le‘ 
Kao lin m’avoit paru parfaitement femblable , 
étoient auffi des Talcs. 

Ce 
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Ce n’étoient encore là que des conj épu- 
rés probables; mais il n’étoit pas bien diffi- 
t cile d’imaginer un moyen de tirer de notre 
Km lin de la Chine, des preuves qui en dé» 
montreroient la certitude ou la faufTeté. Les 
paillettes dont il eft parfemé, font trës-viii- 
blcs, très-reconnoillables , & très- certaine- 
ment des paillettes talceufes. Je fi§ fondre 
dans l’eau une portion de mon Kao Un ; je 
fcparai par des lotions les paillettes talceufes 
du relie de la mafTc; je les raffemblai , je les 
fis piler, palier à l’eau, & enfuite je les ré- 
duiiis en pâte. Cette nouvelle pâte parut 
précîfément la même'que l’ancienne féparée 
de les paillettes talceufes. 

Enfin pour ne pas -s’en fier au feul juge- 
ment des yeux , qui pourtant ici ne lailloit 
aucun lieu à fcrupule, j’ai ménagé ce peu de 
pâte fûrement talceufe , & j’en ai fait des 
eflTais pareils à ceux que j’ai faits avec 1 c Kao 
//»; c’eft- à-dire, que j’ai expofé de petits gâ- 
teaux de l’une & de l’autre au même feu ; 
que j’ai mêlé de l’une & de l’autre féparé- 
ment,& en même proportion , avec \cPe tun 
tfe que j’ai fait cuire ces pâtes. Les elfais 
ne m’ont pas fait voir la moindre différence 
entre ma pâte talceufe tirée du pain de K uoltn, 
& le Kaolin même. Des fragmens de Talc ont 
une grande reflemblance avec ceux de la Na- 
cre des Coquilles ; c’elt cette refiemblance ap- 
paremment qui a trompé les Voyageurs , qui 
ont écrit que les Chinois compofeut leur 
Porcelaine de Coquilles broyées. 

Jafqu’ici on ne s\ft pas avifé en Europe 
d’ employer le Talc pour la compolïtion de 

la 
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la Porcelaine ; il eût été impoflible d’en faire 
* cet ufage dans des Manufactures , fans qu’oti 
en eût été bien-tôt inftruit. Continent eût- 
on pû faire des amas confidérables d’une ma- 
tière fi reconnoiffable, la préparer, fans qu’ôn 
eût remarqué à quoi on l’employoit ? D’ail- 
leurs, comme julqu’ici elle n’a eu que des 
ufages qui 11’en ont demandé qu’une petite 
quantité , il eût été impoflible de donner le 
change lur le nouvel emploi qu’on en eût 
fait. Ce qui eft pourtant de certain, c’eft que 
fe conduifant dans la recherche de la compo- 
fiton de la Porcelaine par les principes que 
nous avons pofés , dès qu’on voudra en faire 
de la clalfe de celles qui ne font qu’un allia- 
ge de deux matières , dont l’une eft vitrifiable 
& dont l’autre ne l’eft point ; pour la matiè- 
re non vitrifiable , il n’eft aucune dont on dût 
autant fe promettre que du Talc: aufli n’en 
cft-il point qui rcufiîfle mieux. Des raifons 
des plus décifives,& des plus aifées à apper- 
cevoir, conduifoictit à s’en fervir. 

i°. Nous ne connoiftbns point dans le 
genre des Pierres, de matière plus difficile à 
vitrifier. Si on la renferme dans des Creu- 
fets , elle foutiont la plus violente aélion du 
feu, fans eu être altérée, car elle ne fe cal- 
cine pas plus qu’elle fe vitrifie. Par cette der- 
nière remarque , on eft averti de ne pas con- 
fondre ce Gÿps tranfparent, qu’on nomme 
Talc à Paris, avec le véritable Talc. 

2 0 . Nous ne connoiftbns point aufli de ma- 
tière qui conferve plus de blancheur & plus 
d’éclat au feu , que les bons Talcs ; aufli le 
Kao Un donne-t>il un blanc à la compofition 
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cuite, que n’auroit pas le féal Pe tun tfe. 

30. Une comidération au moins aufii effen- * 
tielleeft celle de la tranfparence de cettepier- 
re, & une tranfparence à l’épreuve d’un feu 
très violent. Si on mêloit une matière non 
fulibie, mais opaque, avec une matière vi- 
trifiable , il n’y auroit gueres lieu d’efperer 
de la tranfparence de ce compofé ; les parcelles 
opaques arrêteroient la lumière qui auroit paffé 
au travers des parcelles tranfparentes. Le Talc 
étant tranfparent, & confervant au feu fa tranf- 
parence, ne laifl'e rien craindre de pareil pour 
le compofé où il eft entré , meme dans une allés 
grande proportion. Le Pere d’Entrecol les , qui 
a obfervé tout ce qu’il étoit à portée d’oblèr- * 
ver , alfûre qu’à Kim te tchim , pour faire les 
meilleures .Porcelaines , on mêle le Pe tun tfâ 
& le Kao lin en parties égales. La plus belle 
& la meilleure Porcelaine eft donc exa&e- 
ment une demi-vitrificatipn. 

40. Enfin le Talc a naturellement une flexi- 
bilité qui manque au Verre : comme le feu 
qui cuit la compolition où il eft entré, ne le 
vitrifie point , ou le vitrifie imparfaitement, 
il affés naturel de penfer qu’il contribue à 
donner à la Porcelaine une forte de fouplef- 
fe. Un Chinois, dont nous parle le Pere 
d’Entrecolles ,avoît grande raifon de femoc- 
quer duKtollandoisqui avoit e «porté dufeul 
Pe tun tfe pour faire de la Porcelaine : mais 
il n’étoit pas lui-même au fait des qualités 
des matières qui lacompolènt, lorfqu’i! ajoû- 
toit , qu’il avoit emporté les chairs, & qu’il 
avoit lai/Té les os. Le Kao lin ne fait point 
da tout l’effet des os. Auffi le Pere d’£n- 
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trecolles femble-t-il être trop entré dans l’i- 
dée de ce Chinois , lorfqu’il admire qu’une 
poudre tendre donne de la folidité, qui ici 
paroît lignifier dureté , au Pe tun tfe tiré des 
Roches les plus dures. 

La coinpofition de la Porcelaine de IaChî- 
ne eft donc connue. Il 11e nous reüe qu’à 
favoir fi on a en Europe, & fur-tout dans le 
Royaume , des mêmes matières que celles 
de la Chine , ou des matières équivalentes. 
Car à la Chine, on ne fait pas par-tout de la 
Porcelaine; & dans tous les endroits où on 4 
y en fait, on n’en fait pas d’également belle: 
toutes nos Verreries ne font pas des Verres 
également beaux. Nous avons a chercher 
deux matières, dont, l’une nous tienne lieu 
du Pe tun tfe , & l’autre du Kao kn. 

Si je pouvois donner ici la lifte de toutes 
les matières que j’ai eilayées , on n’auroit 
pas lieu de s’inquiéter pour la matière fon- 
dante, ou pour celle du Pe tun tfe , & je uis 
convaincu qu’on trouvera à augmenter cette 
lifte, & peut-être de matières préiérables à 
celles qui m’ont paru excellentes, dès qu’on 
faura qu’il eft important de les elfaycr. ^es 
qualités qui font nccelfaires à cette p emiere, 
c’eft de fe vitrifier aifément & en blanc. Les 
lierres mêmes nous en offriront qui ont leur 
/Angularité; nos Cailloux, nos beaux Sables, 
pourront être employés au moyen de quel- 
ques préparations. J’avertirai pourtant ceux 
qui voudront faire des effais fur les fables, de 
s’arrêter aux graviers, aui gros fables , plus 
volontiers qu’aux fables, fins. Il eft lingulier 
que généralement j’aye trouvé jufqu’ici ces 
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derniers moins fufibles que les autres. 

Mais un Mémoire entier ne fera pas de trop 
pour examiner les qualités des différentes ma- 
tières qui peuvent fervir, dePe tun tfe ; n#us y 
donnerons des comportions qui pourront te- 
nir lieu de Pc tun tj'cs naturels, & qui peut- 
être même leur font préférables. 

Il ne s’agit plus que de favoirfî nous pour- 
rons avoir du Kao Un, ou du Talc,auffi faci- ' 
lement.' C’eft une matière qui n’a gueres été ra- 
inaffée jufqu’ici que par des curieux. On ne 
s’eft gueres avifé de faire ufage que de celui qui 
fe trouve en grands morceaux , & qu’on peut 
divifer en feuilles. On en couvre des Eftam- 
pes ; les Religieufes les employent pour tenir 
lieu de ebces à leurs Agnus - Dei. Ce Talc 
nous eft vendu à Paris pour T aie de Mofcovie. 

On a encore cherché à en faire un autre 
ufage, & fur-tout de celui de Venife, pour 
compofer des Fards admirables; l’éclat du 
Talc a été imaginé propre à eu donner au 
teint des Dames. Si ce fecret fi cherché, 
cette huile , ou ces préparations de T aie étoient 
certaines, le mérite du Talc pour la Porce- 
laine ne feroit rien en comparaifon. 

Son Altelfe Royale feu Moufieur le Duc 
d’Orléans , le plus éclairé des Princes que la 
France ait jamais perdu, qui faifififoit, mê- 
me avec emprelfement , les occafions de con- 
tribuer à étendre nos connoiffances , & fur- 
tout celles qui pouvoient nous mettre en état 
de faire valoir les avantages naturels du 
Royaume, voulut bien pendant plufieurs an- 
nées , envoyer à tous les Intcndans , des Mé- 
anoires où je demandois Ides Inftruâions 
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détaillées fur ce que chaque Généralité pro- 
duifoit en Mines, Terres, Pierres, Sables & 
matières minérales, &c. & les charger d’en- 
voyer des échantillons de chaéune de ces ma- 
tières , qui font a&uellement raflcmbîés dans 
mon Cabinet. Parmi ceux que je reçus alors, 
il y en a de quantité de matières qui auroienr 
pû être regardées comme un objet d’une cu- 
t riofité afles inutile; les eipeces de Talcs fonÇ 
apparemment de ce nombre. Lorlque j’en 
luis venu aux eflais fur la Porcelaine, j’ai 
trouvé à en faire un ufage que je n’eu fie pas 
ofé efperer , & qui doit apprendre qu’il n’y a 
pas toujours aufll loin qu’on le penfe, du 
curieux à l’utile, & que rien n’eft à négliger 
dans les produ&ions de la Nature. Le Poi- 
tou, le Berry, la Provence, le Languedoc, 
leRoufîillon, & prefquc toutes les Généra- 
lités du Royaume, nous fourniflent chacu- 
ne, en plutieurs endroits, des Talcs de plu- 
fieurs eipeces. On n’a pas alfés fouillé , allés 
cherché , pour favoir il on en trouvera abon- 
damment dans tous ces endroits. Mais il y 
en a quelques-uns d’où on m’en a envoyé en 
li grande quantité , lorfque je n’en deman- 
dons que de petits échantillons, «qu’il eft à 
préfumer qu’il 11e feroic pas difficile d’en tirer 
alfés pour fournir des JVlanufa&ures. 

Reftoit a voir fi ces Talcs du Royaume 
réuffiroient auffi bien que ceux de lu Chine. 
Nous l’avons déjà dit, ou peut faire du Ver- 
re avec prefque tous les cailloux: mais tout 
iâble, tout caillou ne fait pas du Verre ega- 
lement beau. Auffi tous nos Talcs ne fe- 
ront pas également propres à la Porcelaiue : 
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II n’enelt gueres pourtant qui 11e mérite quel- 
que attention. Mais un Mémoire entier fuffira 
à peine pour faiçc remarquer leurs iingularités; 
c’en eft âü'és pour celui-ci, de dire que j’ai 
comparé de ce..x dont on prouve le plus a- 
bondamtnent dans le Royaume, avec le Kao 
iin de la Chine f & que de même j’ai compa- 
ré la matière qui aoit nous fervir de Pe tun 
tfe , avec le véritable Pe tu n tje. Il - é toit ailé 
de bien faire cette comparaifon. J’ai mêlé en 
parties égales le Kao lin de la Chine & le Pe 
tun tje de la Chine ; tantôt j’en ai fait faire ' 
de très petits gobelets , tantôt feulement des 
gâteaux, pour ménagerdes matières qui m’é- 
toient fi néceflfaires , & fi difficiles à recou- 
vrer.. C’eû à cette pâte purement de la Chi- 
ne , que je devois comparer! les autres. J’ai 
mêlé dans la même proportion quelques-uns 
de nos Talcs avec Pe tun tje de la Chine, & 
j’aî mêlé de même le Kao lm de la Chine avec le 
le Pe tun tje de France; & enfin j’ai mêlé enfem- 
ble du Pe tun tje de France , & de l'on Kao lin ou 
Talc. Ceseflâis cuits enfemble au même feu, 
ne pouvoient manquer de me donner tous les 
cclairciflemens delirés. La matière fondante de 
France, mêlée avec le Kao lin de la Chine, 
a fait aulîi bien que le Pe<tun tfe de la Chine 
mêlé avec le Kao lin du même pais ; & le- v 
Kao Un de France, joint au Pe tun tfe de la 
Chine, a tenu lieu du Kao lin de la Chine. 

Si je l’ofois même, je dirois qu’il y en a qui 
a mieux réuffi. Enfin notre Talc ou Kao Un 
de F rance , combiné avec notre pierre fon- 
dante ou Pe tun tje , a réuffi comme le Kao 
lin de la Chine mêlé avec la même pierre. 

La 
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/La première épreuve que j’ai faite pour 
m’aflurer que le Kao lin de la Chine cft un 
Talc pulverifé , ceîle où j’ai féparé par des 
lotions des paillettes talceufes d’un morceau 
de pâte de Kao Un , m’a fQurni une autre ob- * 
lervation, dont il eit in, portant de faire part » 
à ceux qui voudront rechercher des Talcs 
pour en coinpofer la Porcelaine. Le fédi- 
ment qui a é.é léparé par mes lotions, étoit 
compolé de paillettes talceufes, & de grains 
d’un fable blanc. Pour avoir les paillettes 
talceufes, j’ai 6,6 obligé de les féparer de ce 
fable. Ce n’cll pas ce que je veux faire re- 
- marquer: mais que le fable entre en partie 
dans la matière qu’on pile pour en former les 
pains de Kao lin ; que par conféquent cette 
matière n’elt pas, comme nos Talcs de Ve- 
nife & de Mofcovie, en morceaux de Talc 
pur; qu’il y a apparence qu’elle 11’eft qu’une' 
iorte de pierre talceufe, dans Iq compoiition 
de laquelle le Talc entre pour beaucoup. 
Ainli on doit tenter de faire ufage des pierres 
talceules , comme des Talcs. On eu trouve 
plus communément, & nous en avons dans 
le Royaume qui réuffifTerit- admirablement 
pour la Porcelaine. 

Quoique j’aye eflayé par préférence les 
Talcs au Royaume, je n’ai pas négligé les 
épreuves de ceux des Pais étrangers. Les T aies 
de Mofcovie-, les Talcs de Venife, ont été 
éprouvés ; les matières qui femblent tenir des 
Talcs, comme la Craye de Briançon, l’A- * 
mianthe, &c. l’ont été auffi ffk ces différées 
eflais m’ont fourni des obfervations fingulie- 
res pour la pratique & pour la phyfique, 
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Au relie, on voit aifés que nous n’avous 
donné julqu’ici qu’une legere ébauche d’un 
Art entièrement nouveau pour nous , & qui 
_ préfente une vafte matière à d’utiles & decu- 
xieufes recherches.* Nous aurons par la fuite 
à en expliquer toutes les manipulations ; com- 
ment on réduit en poudres fines nos fables 
ou pierres fondantes , & nos Talcs ; à pref» 
çriredes réglés fur le degré de fineflequi leur 
cil effentiel ; à apprendre comment on y par- 
vient facilement en les paffant à l’eau. Il nous 
faudra enfuite compofer des pâtes du mélan- 
ge de ces poudres, en former des ouvrages, 
les cuire. Ce dernier article feul fournira 
bien des remarques fur la force & la durée 
du feu néceffaires; fur les iuconvéniens du 
trop, ou du trop peu de feu; & furtout fur 
ce qu’il faut éviter pour que la couleur de la 
Porcelaine ne foit point altérée pendant la 
cuiîfon. Il arrive ici des accidcns propres à 
<- bien déconcerter l’Artifte, mais qui inflrui- 
fent le Phyficien de phénomènes linguliers. 
Souvent une compofition , dont je devois at- 
tendre beaucoup de blancheur, eit fortie du 
fourneau opaque, brune, rougeâtre, noire. 
Enfin il fera ciîentiel de traiter de la maniéré de • 
peindre , de dorer ,1a Porcelaine , & de donner, 
même à celle qui reliera blanche , cette efipece 
de vernis à qui elle doit fon éclat. Mais on en- 
trevoit ailes jufqu’où de pareils détails doivent 
mener. Aulli ai-je cru que c’étoit ailés pour le 
préfent, d’avoîyndiqué les routes qu’il fautfui- 
vrepour la fabrique de la Porcelaine ; d’avoir 
fait connoître les véritables matières de celle 
* de, la Chine , & d’avoir établi que nous en 
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trouvons de pareilles chés nous. Enfin, la 
compofitiou de la Porcelaine de.laChinen’eft 
pas la lèule à laquelle nous devions nous tenir. 

Nos expériences nous ont fourni beaucoup d’au- 
tres maniérés d’en faire, qui ont leurs Angula- 
rités & leur utilité. 

Mais, ce qu’on a peut être déjà impatience' 
de favoir, c’ell quand nous profiterons de ce» - 
recherches, fi elles nous procureront, & bien- 
tôt, de la Porcelaine de France aulïi belle, & 
à aulïi bon marchc*que celle de la Chine; car 
nous voulons voir les chofes aufîi-tôt faites que 
propofées. J’avouerai ingénuement, que cette 
façon de penfer, qui nous eft propre, m’a fait 
différer depuis plulieurs années à communiquer 
ce que je viens de commencer à donner au- 
jourd’hui. Je fai qu’on n’en eft pas quitte àaufli 
bon marché, quand on propofe de ces recher-' 
ches qui ont une fin utile, que quand on en 1 
annonce de purement curieufes ; dès qu’on a 
publié les dernieres, on a rempli fou objet. Mais* 
on exige de qui en a promis d’utiles, de faire - 
jouir' de leur utilité, fans examiner fi ce n’eff 
pas trop exiger, que de charger quelqu’un &; de 
l’invention & de l’exécution. Pour moi qui ai* 
eu occafion d’apprendre combien il eft difficile 
de faire de youveaux établiffemens dans le 
Royaume; qu’ils n’y fauroient réuffir que par . 
un affemblage de combinaifons qu’on ne peut 
que rarement efperer ; qu’au moins ils n’y fau- 
roient être en réglé qu’aprcs plulieurs années, 
pendant lcfquelles l’Inventeur doit être muni 
d’un courage à l’cpseuve de bien des difcours,, 
qui le chargeront des négligences des Entrepre- 
neurs,, des fautes des ouvriers, & même de ces 
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retardemens qui ne viennent que des fâcheufès 
circonftances des tems; inltruit, dis- je, dê tout 
cela , je demande auj ourd’hui par grâce , q u’on 
ne regarde ce que je viens d’annoncer fur la 
' Porcelaine, que comme des faits qu’on avoit 
ignorés , & qu’il étoit bon de favoir, que 
comme une fimple Ânalyfe de la Porcelaine; 
qu’on veuille bien que les engagemens que 
je contraéfce ne s’étendent qu’à donner les 
compoiitions des ditiérentes efpeces de Por- 
celaine. Il eft pourtant vrai que j’ai crû qu’on, 
pouvoit propofer des recherches de cette 
nature avec une efpérance qu’on n’auroitpas 
dans d’autres tems , fous un Miniltere aulîl 
_ bien intentionné & auflï éclairé que celui qui 
notA gouxçrne..- Il ne lui échapera pas de. 
faire attention à la quantité prodigieufe de 
Porcelaine qui ell dans le Royaume, & dans 
toute l’Europe. Depuis le plus grand Sei- 
gneur jufqu’au plus petit particulier, tout le 
monde en a. Si on calculoit l’argent réel que 
les Indes ont- tité d’Europe avec cette feule 
Terre, on jugeroit que l’intérêt commun de 
fes Souverains eût dû les porter à tenter tous 
les moyens poffibles d’en faire des établifle- 
“mens dans leurs Etats. On a déjà une gran- 
de avance pour ces fabriques. Les manipu* 
lations de la Fayance, & fur-tout celles de 
la Porcelaine imparfaite , au fait defquelles 
on eft , font pour l’eiïentiel les mêmes que 
celles que demandera. la meilleure Porcelai- 
ne. On a des ouvriers inftruits , il ne s’agit 
plus que de leur remettre de bonne matière 
entre les mains. Il eft vrai que les ouvriers 
rivent à meilleur, marché à la Chine, qu’en - 
/ Eu- 
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' Europe. Mais ce que la Porcelaine étranger e 
peut coûter de moins par cette conlidération» 
n’eft-il p. t s plus que compenfé , par les frais 
des voyages qu’on fait pour l’aller chercher, 
& fur-tout par les profits qu’exigent ceux 
qui courent les tifques d’un commerce lï é- 
loigué ? D’ailleurs y je ne defefpere pas que 
nous n’ayons des moyens d’abreger les opé- 
rations, qui ne font point connus à la Chine.- 

E5CJS9C? 

QUADRATURE et rectification 

DES FIGURES 
FORMEES PAR LE ROULE ME NF 
DES POLYGONES REGULIERS . 

Par M. De Maupertuis.- 
• . I* 

S I l’on fait* rouler * un Triangle équifaté*- 
tüMBC fur une ligne droite A BC D y 
un des angles M , pendant une révolution- 
entière du Triangle , tracera les arcs A M , 
MD; & fi l’on tire les cordes AM, MD 
de ces deux arcs , l’efpacc du nouveau Trian- 
gle AMD , formé par ces cordes & par la 
baie, fera triple du Triangle roulant. 

La feule infpeétion de la Figure fuffit pour' 
s’en convaincre. 

L’on trouvèrent aufiî des démonftrations' 
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ailTcs (impies pour la même propriété , darm 
îe roulement du Quarré , du Pentagone & 
de rtxagone régulier; mais après ces qua- 
tre Polygones , les démonftrations particu- 
lières deviendroient fort difficiles, & la diffi- 
culté croît! oit avec le nombre des côtés du 
Polygone : il faut prendre une autre route. s 

* Si l’on fait rouler un Polygone régulier 
quelconque MB C D &c. fur une ligue droi- 
te AB CD &c. la trace d’un des angles M , 
pendant une révolution entière, formera la 
Figure AM NO &c.- terminée par la bafe 
A B CD &c. & par les arcs AM, M N, Nü, 
&c. & fi l’on tire les cordes de chacun de 
ces arcs , l’on formera un nouveau Polygo- 
ne compris par ces cordes & par la bafe,, 
d’autant de-côtés qu’en a le Polygone rou- 
îant. ' 

Je dis que l’aire de ce nouveau Polygone 
cft triple de celle du Polygone roulant. 

Ayant tiré de l’angle décrivant, AI, dans^ 
le Polygone roulant, les lignes MC, MD, 
Sec. à tous les angles r il eft aifé de voir que 
chaque côté du Polygone s’appliquant fuu- 
ceffivement fur la bafe, chacun des Triangles 
MB C r MC D ,.M D É , & c. fe trouve dans 
la Figure formée par le roulement. 

Outre ccs Triangles dans lefquels on a par- 
tagé le Polygone roulant. , la Figure con- 
tient encore autant de Triangles Ifofceles 
ABM, MC N, N DO, & c. que le Poly- 
gone a de côtés moins un. 

Ces Triangles font les feétcurs qui fe for? 

men . 
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menti pendant le mouvement de pirouette* 
ment du Polygone fur chacun de fes angles., 
c’eft-à-dire, depuis qu’un côté quitte la droi- 
te jufqu’à ce que le côté fuivant la rencon-- 
tre. dont on a ôté les fegmens A il/, MN , 
NÔ , &c. 

De-là fuit, tous le» angles du Polygone 
étant égaux, que tous les l'e&eurs font lein- 
blables, & ont pour angle aux centres £,C, 
IS> , &c. le complément de l’angle du Poly- 
gone AB M\ & cet angle étant égal à Pan* 
g le BKC du centre du Polygone, tous les 
Triangles Ifofceles ABM, MCN , NDO, 
&c. font femblables au Triangle iiifCdu 
Polygone. 

Cependant les fe&eurs femblables ABM , 
MCN, NDO , &c. changent continueHe- 
ment de rayon : & ces rayons font fucceffi- 
vement les cordes MB , MC , MD,& c. ti- 
rées du point M dans le Polygone. 

L’on voit allés que laFigure re&iligneter* 
mince par les cordes des fedeurs <5t la bafe, 
eft compofée de tous les Triangles MBC r 
MC D ,MDE, ôlc. duPolygone,<5t de tous 
les Triangles Ifofceles ABM r MCN, 
NDO , &c. 

Je dis. que tous les Triangles MBC , 
MCD, MDEy &c. pltft,. tous les Ifofce- 
les ABM, MCN , NDO,& c. font égaux 
au triple du Polygone roulant. 

Par la génération de notre Figure, le Po- 
lygone roulant lui diftrihue fucceifivemcnt 
tous fes Triangles MBC , MC D, MDE -, 
&c. .ainli if relie à prouver que tous les Trian- 
gles Ifofceles ABM y MC N r , ND 0 , ôte. 
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font égaux au double du Polygone roulant. 

Les 1 riangles Ifofceles étant tous fembla- . 
blés au Triangle du centre du Polygone, & 
leurs côtés étant fuccefiivement toutes les cor- 
desMB, MC, MD , &c. du Polygone, le 
Triangle du centre BKC fera à chacun de 
ces Triangles, comme le quarré de KB aux 
quarrés des cordes MB, MC, MD, &c: 
'J'aifant donc le Rayon KB=zr. 

Le côté du Polygone, 


ou la première corde MB = n. 
La fécondé ....... . MC=b. 

La troiiïeme MD=ic. 

• &c. 


Et le T riangle B KC~T. 

L’on aura ABM=:“-T. OEP---T. 

rr rr r 


P 


MCNzz ~ T. P F Qj=:-~T. 


NDOzzït-T. QGHzz f ^T. 


Et la fomme de tous ces Triangles 
A B M-+ M C N -F ND 0 -+ 0 E P -f P FQ^ 

—f- QG H rs ** ** cc — — Yff ^ y* 


Mais M. le Marquis de l’Hôpital * a dé- 
montré , & il eft facile de voir, par la pro- 
priété du Quadrilatère inferit au Cercle, que 
dans tout Polygone régulier pair, la fomme 
des quarrés des cordes paires ett égale à la 
fomme des quarrés des cordes impaires ; & 
que chacune de ces fommes cü égale au quar- 

„ - ré 
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ré du Rayon multiplie par le nombre des cô- 
tés du Polygone. . ' 

D’où il fuit, i°. pour les Polygones pairs* 
que la fomme des quarrés de toutes les cor- 
des , tant paires qu’impaires , eft égale au 
quarré du Rayon multiplié par le double du 
nombre, des côtés du Polygone.' 

20. Que pour les Polygones impairs ; con- \ 
cevant un Polygone pair inferit au même 
Cercle ,. dont deux côtés répondent à un 
côté du Polygone impair, les cordes paires- 
de ce nouveau Polygone, feront toutes les 
cordes du Polygone impair; dont la fomme 
des quarrés eit égale au quarré du Rayon ’ 
multiplié par le nombre des côtés du Poly- 
gone pair qu’on a conçu , & par conl'équent 
par le double du nombre des côtés du Poly- 
gone impair." 

Eu général donc, foie que le Polygone foit 
pair , foit qu’il foit impair, la fomme des- 
quarrés de toutes les cordes , eft égale au quar- 
té du Rayon multiplié par le double du nom- 
bre des côtés du Polygone. 

L’on a donc ici 2. y.rr =3 aa -P bb -f ce -H- dd 

r+ "-+//, ou 2. 7= 

Et fubftituant 2. 7 , au lieu de cette quan- 
tité dans l’Equation ABM — p MC N 
H- NDü -p OEP —P PFQ^-P QG II 

. M ~~ V M'— p te — f dd — \-te — \-ff ^ rj- 1 

TT 

L’on a ABM^rMCN^-NDO-^ OEP 
—P P FQ_ —P QG.II . '■> 

C’dl-à-dire , 1 * fomme des T rianglcs Ifofce- 

les> 


Digitized by Google 



2 < p . Mémoires de l’Academie Royale 

les égale au doùble du Polygone roulant. 

Il eft clair que cette démonftration n’eft 
jamais arrêtée , quelque nombre de côtés 
qu’ait le Polygone: & que cette propriété 
s’étend depuis le premier Polygone, qui eft 
le Triangle , jufqu’au dernier , qui çlt le 
Cercle. 

L’on voit par-là que l’efpace de la roulet- 
te eft triple de celui- du Cercle qui roule ; 
mais on voit encore de quelle maniéré il eft 
triple; & pourquoi. 

Ayant conçû du point décrivant du Cercle, 
tirées à tous lés angles autant de cordes qu’il 
a de côtés moins un , l’on a v.û qu’à chaque 
pas qu’il &it fur la droite , il y lailfe , pour 
ainfi dire,, fuccellivement chacun des petits 
triangles formés par ces cordes. Ainfi voilà 
déjà dans l’efpace cycioïdal une fomme de 
Triangles égale au Cerclé. 

L’application de deux petits côtés du Cer- 
cle fur la droite , eft toujours fuivie d’un pe- 
tit pirouettement fur l’angle du Cercle, pen-' 
dant lequel , la corde décrivante trace un pe- 
tit triangle ou feâeur (l’arc ici fe confondant 
avec la corde) toûjours feinblable au Trian- 
gle formé dans le Cercle par deux rayons tK 
rés aux extrémités d’un petit côté du Cer- 
clé. 

Or je viens de démontrer en général, que 
là fomme des Triangles Ifofceles ABM\ 
MC N, N DO r &c. étoit double du Poly- 
gone roulant. 

L’efpace de la roulette eft donc triple de 
celui du. Cercle roulant, & le Cercle eft af- 
*' - . * fiijetti» 
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fujetti à la loi de tous les Polygones régu- 
liers. 

I I. 

* Si maintenant l’on fait rouler le Polygo- 
ne fur un autre Polygone égal & femblable, 
l’angle M du Polygone roulant tracera les 
arcs Am ,m N,Mn ,» JV,&c. qui avec les c£v- 
tés ABC D &c. du Polygone fixe, compren- 
dront Pefpace de ce nouveau roulement. 

Le Polygone roulanP laiirera encore dans 
cet efpace tous fes Triangles MB C ' ,MC D, 
M DE , &c. & y tracera tous les feéleurs 
A MB, MC N, &c. dont les rayons font 
fucceflivement les cordes du Polygone. 

Mais chaque feéleur fera double de ce 
qu’il étoit, lorfque le Polygone rouloit fur 
une droite. 

Car le fe&eur fe décrit depuis qu’un côté 
du Polygone roulant quitte le côté du Poly- 
gone fixe, jufqu’à ce que le côté fuivant du 
Polygone, roulant , rencontre le côté fuivant 
du Polygone fixe; & cet intervalle eft évi- 
demment le double du complément de l’an- 
gle du Polygone. 

Ayant donc partagé en deux également les 
arcs AM, AIN, &c. & tire les cordes Am, 
mM, M », h N, &c. l’efpace terminé par 
ces cordes , & par les côtés du Polygone 
fixe, contiendra tous les Triangles M BC, 
MCD , AIDE, &c. du Polygone; & de 
plus tous les Triangles Ifofcelçs ABm , 
mBM % AlCn y nCN , &c. & ne différera 

de 

* JFig. 7. 
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de ce qu’il éroît lorfque le Polygone’rou- 
loit fur une droite, que parce que les Trian- 
gles Ifofceles le trouvent chacun répété deux 
fois. 

Or l’on a vû que dans le roulement fur 
une droite, la fomme des Triangles Ifofce- 
les étoit double du Polygone. 

Voilà donc l’aire augmentée du double du 
Polygone. 

Elle eft donc quintuple de celle du Poly- 
gone. 

Il eft évident que fette propriété s’étend à 
tous les Polygones réguliers , quel que foit 
le nombre de leurs côtés; & qu’elle a enco- 
re lieu, lorfque ce nombre eft infini. 

Mais dans ce cas le Polygone fixe 6c le 
Polygone roulant font deux Cercles égaux ; 
les cordes Am, mM , M » , «À 7 ,&c. ne dif- 
ferent point de leurs arcs , 6c le nouveau Po- 
lygone eft la première Epicycloïde. 

Et il faut dire à l’égard de cette Epicycloï- 
de, ce que nous venons de dire à l’égard de 
la Cycloïde. L’une & l’autre n’ont leurs 
efpaces triple & quintuple de leur Cercle ge' 
nerateur, que comme formées par le roule- 
ment d’un Polygone régulier fur une droite, 

& fur un Polygone égal. 

rectification DES FIGURES ' 

formées far le roulement. 


* Le contour de la Figure formée par le 

rou- 

? Fig. r* 
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roulement du Triangle équilatéral, qui eft le 
premier des Polygones impairs , eft quadru- 
ple de la perpendiculaire tirée d’un des an- 
gles du Triangle fur le côté oppofé. 

11 ne faut que jetter les yeux fur la Figu- 
re, pour voir la vérité de cette propolition. 

Mais la même propriété iublîfte pour tous 
les Polygones impairs: pour la démontrer 
donc en général; 

* Dans un Polygone impair, faifant tou- 
jours les cordes AB, AC , AD, &c. = a, 
b, c, dtc. la fomme de toutes les cordes 
multipliée par la plus petite, qui eft le côté 
du Polygone, eft double du quarré de la 
plus grande. 

C’eft-à-dire 2 .<*-H£— h c x a=:zcc. 

Dans le Quadrilatère ABCD, tm-^acr=:ib. 

Dans ACDt , bb-fabncc. 

Donc aa — h ab — \-aczzcc, ou 2 . a — g b — 1 * c 
N a =3 2 c c. ... 

L’on trouvera facilement de la même ma- 
nière cette propriété , dans quelque Polygone 
impair que ce toit. 

De-là naît un alfés beau Théorème, qu’on 
peut remarquer en paüant. 

C’eft que, dans un Polygone impair quel- 
conque, fi l’on prolonge un côté AG, juf- 
qu’à ce qu’il rencontre, le côté oppofé pro- 
longé, la ligne AT, qui eft le côté prolon- 
gé jufqu’au point 4 de rencontre, elt égale à 
la moitié de la fomme des cordes du Poly- 
gne. 

Car 

* Fi&. i* 
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% Car les Triangles DK H , ATH y font 
femblables. 


Et DH ; DK AH : y/T. 


.t. 

2 


(C 


« 

« 


= /fr. 


Mais C f = 4 <* — b 4 Æ — f 4 <\ 


/• 


Donc AT — — " 4 — h b — c 0 


L’on voit que lorfque le Polygone impair 
a une infinité de côtés , & par conféquent 
une infinité de cordes , la ligne A T,toûjours 
. cgale à la moitié de la fomme des cordes , 
eft infinie. En effet, le Polygone alors eft un 
Cercle dont cette ligne eft la tangente, qui, 
quoique ne rencontrant l’autre tangente D T t 
qu’à une diftance infinie, forme avec elle un 
triangle AT H infiniment long , toujours fem- 
blable au Triangle formé dans le Cercle par 
le rayon , la moitié d’un des petits côtés du 
Cercle , & la perpendiculaire tirée du centre 
fur le petit côté. 

Je reviens aux Figures formées p 2 r le rou- 
lement des Polygones impairs, & je dis: 

* Que le contour A NI —b MN —b NO 
—b 0 P —f P Q^— b QjH eft quadruple de la 
ligne A H tirée d’un des angles perpendiculai- 
rement fur le côté oppofé DH; j’appellerai 
cette ligne le diamètre du Polygone. 

L’on a vû que tous les Triangles ABM y 
MC N, N DO ,&c. font femblabes au Trian- 
gle du centre DKE. 


L’on 


A 


? ïip 
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UES S C, I E N C E S* 
L’on aura donc 

AM = 

r 

. MN s ^ 


iVO = 
&c. 

Et /*M-+ ü/iST-f NO 
QH= 2. 


«S 


OP 


?(L 


Mais cczzaa-+ ab-+ ac. 

Donc A M — h M N — p NO — F 0 P — f. P ^ 

H- QHzz 2. ~ quadruple de AU zz 


Cette propriété eft encore vraie dans les 
Polygones pairs , mais avec une différence 
alTés tinguliere, & qui ré fuite de ce que ces 
Polygones ont , pour ainfi dire , deux dia- 
mètres. 

* Je dis donc que le contour de la Figure 
formée par le roulement du quarré, qui eft 
le premier des Polygones pairs, eft double 
de chacun des deux diamètres AM!kPI t 
ce qui eft affés évident fans démonftration ; 
mais cette propriété fubfifte pour tous les Po- 
lygones pairs. 

f Dans un Polygone pair, la fomme de 
toutes les cordes ( les diamètres traités com- 
-me cordes) multipliée paf la plus petite, eft 

égale 
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égale à la Comme des deux plus grandes , 
multipliée par Ta plus grande. 

C’eft-^-dire £-+*— Yr x az=:ir-A-c x 2r. 


Dans lesQuadrilateres ABCE , 

ab-\- lar^zbc. 

' ABC F, 

ldcz=.ibr. 

ABDE , 

Ad — f- 2 b> 

AB DF , 

ab-\- bc ~xcr. 

AB EF, 

aa—\- c c =4 rr. 


Donc 2. aa -*r *b ac trzz^rr — f 2 cr. 


L’on trouvera la même propriété dans quel- 
que Polygone pair que ce foit. 

De-là naît cet autre Théorème. 

Dans un Polygone pair quelconque , fi 
l’on fait KRzzKI; que l’on tire par le point 
R une perpendiculaire RT; & qu’on prolon- 
ge le côté oppofé A H, jufqu’à ce qu’il ren- 
contre cette perpendiculaire; la ligne A T qui 
eft le côté prolongé jufqu’au point de ren- 
contrent! égale à la moitié de la Comme des 
cordes du Polygone: 

• ' AcauCedes 1 riangles DKl ,ATR. 

.DI : DK :: AR : AT. 

. Ï* ; r ::r4X( ';HL±Ï -Aï. 

Mais irr— c rzzzaa — \-ab — \-ac — \-ar. 

Donc AT'zz L - ’ l idr . lT — a — j- b — p c — h r . 

A 

Ce Théorème eft encore vrai, lorCque le 
Polygone pair eft devenu Cercle, Ca tangen- 
te A T eft encore égale à la moitié de la loin- 
me de toutes Ces cordes ; & l’on peut faire - 
un raiConnement lemblable à celui que nous 

avons 

» 

♦ 


Digitized by Google 



des Sciences. 199 

avons fait pour le Polygone impair devenu 
Cercle. 

* Je dis maintenant, que le contour AM 
-+MN-+NÜ-+OP-+ P £-+ -RI • 

de la Figure formée par le roulement d’un 
Polygone pair,elt double de chacun des deux 
diamètres A E , PL 

L’on a toûjours A M =: 

MN = ti. ■ 

■ NO = — . 

r 

1 OP = 

r 

• &C. • - 

Et A M-+ MN-+ N0-+ 0 P- j- P 

-H R I = 2. "=tiLdi£i=tfl£.. 

• 

Mais i.aa— 1- ab—\- ac-\- ar=z^rr~ f- le r. 
Donc A M-+MN-\NO-\OP-\ PQ-+QR 

-P R I = = 4 r -+• 2 (r double de 

chacun des deux diamètres A E & P I. 

Lorfque le Polygone a une infinité de cô- 
tés, & eft devenu Cercle, fi 011 le confidere , 
comme Polygone impair, il elt clair que la 
ligne j A H devient le diamètre du Cercle.,, 

Et fi on le confidere comme Polygone pair, 
les deux diamètres J AE , P/, deviennent 
égaux , & fe confondent chacun avec le dia- 
mètre du Cercle. 

D’oii 

f # t* «• t Fis* 3. t Fi» 4> 
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D’où l’on voit que foit qu’on conlîdere le 
Cercle comme Polygone impair , foit qu’on 
le confidere comme Polygone pair, la lon- 
gueur de la Cycloïde elt quadruple du dia- 
mètre du Cercle générateur. 

I I. 

* Dans le roulement d’un Polygone, foit 
impair, foit pair, fur un autre Polygone fem- 
blable & égal , il eft clair qu’il n’arrive d’au- 
tre changement dans le contour, fi ce n’eft 
que chaque ligne Am, Ma , No, fe trouve 
répétée deux fois. 

Le contour fera donc double de ce qu’il 
étoit, lorfque le- Polygone rouloit fur une 
droite. 

Dans le roulement d’un Polygone impair 
fur un autre Polygone égal & femblable, le 
contour fera donc oétuple du diamètre. 

Et dans le roulement d’un Polygone pair, 
le contour fera quadruple de chacun des deux 
diamètres. 

Et enfin dans le roulement d’un Cercle fur 
un Cercle égal , la longueur de l’EpicycIoïde 
fera o&uple du diamètre .du Cercle généra- 
teur. • 


c 


,’Eft ainfi que la quadrature & la reélifi- 

cation de la Cycloïde & de l’EpicycIoïde, 
ne font que des cas particuliers des Théorè- 
mes précédens; ces propriétés naififent dès le 

pre- 

* ri*. 7. 
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premier Polygone régulier, & n'arrivent au 
Cercle, qu’après avoir parcouru, pour ainfi , 
dire , l'infinité des Polygones. 

TROISIEME MEMOIRE 

ou 

REFLEXIONS NOUVELLES 

Sur une Précipitation fingulierc de plujieurs Sels 
par un autre Sel , déjà rapportée en 1 724 , & 
imprimée dans le Tome de la même année , fous 
le titre d’O IîSERVATION N O'U V E L L E 
ET CURIEUSE SUR LA DlSSOLl/* 
TION SUCCESSIVE DE D1FFERRNS 

Sels dans l’Eau commune. 

Par M. L e m e r y. * 

L A difficulté, dont l’éclairciflement fera 
le fujet de ce troilieme Mémoire , ell 
que, quand une folution de Sel de Tartre a 
précipité beaucoup de Sel moyen contenu 
dans l’autre folution, toute la quantité de 
particules d’eau qui fervoient à la diflolution 
de ce Sel moyen précipité, demeurent alors 
fans emploi &fans aucune charge à foutenir; 

& qu’étant oifives , elles pourroient redififou- 
dre le même Sel , puifque tout précipité qu’il 

eft, 

* 24 Mai 1717. 

Mem. 1727. 0 — 
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eft,il e(t toujours diffoluble. Pourquoi donc 
ne le font- elles pas ? 

Je réponds qu’elles le font bien auffi , en 
certaines circonflances. Par exemple , j’ai 
fpuvent remarqué qu’en ne verfant fur une 
folution de Salpêtre qu’une petite quantité 
d’Huile de Tartre, ou voyoit naître à pro- 
portion de la quantité du Sel de Tartre, une 
poulliere blanche qui fembloit devoir s’aller 
bientôt précipiter au fond du vaiffeau, qui 
tomboit en effet jufqu’au milieu de la liqueur, 
remontoit vers le haut, & difparoiiloit etifui- 
te en fe rediifolvant. 

Mais quand on verfe fur la folution de Sal- 
pêtre toute la quantité neceffaire d’Huile de 
Tartre, il fe fait alors en peu de tents une 
précipitation abondaute & proportionnée à la 
quantité de Sel de Tartre ;& s’il fe redifïout 
enfuite quelque portion du Sel précipité ,elle 
eft li légère, qu’elle en eft infènlîble. C’eft 
dans cette derniere expérience' que j’ai fou- 
vent obfervéquede la pouffiere nitreufe for- 
mée au milieu du liquide, il nailfoit diftinéfe- 
ment & en peu de tems une grande quantité 
de filets longs & nitreux, qui fe précipitoient 
enfuite au fond du vaiffeau. 

Pour concevoir le différent effet que pro- 
duifent une petite ou une plus grande quanti- 
té d’Huile de d artre par défaillance, verfée 
fur une folution de Salpêtre ; confidérons 
qu’il ne lu dit pas , pour que cette Huile y 
excite une précipitation complété , qu’elle 
falfe lâcher prile aux parties d’eau qui fou- 
tiennent cette petite partie de Nitre ; qu’il 
faut encore qu’elle empêche dans le même 
— tems 
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tems & de la maniéré qui fera expliquée dans 
la fuite, les parties d’eau qui fervoient à la 
fufpenfion de cette petite partie de Nitre, <5c 
celles qui lui fervoient d’intermede, de pou- 
voir la diffoudre, foit l’inflant d’après qu’el- 
le a été abandonnée à elle-même, & qu’elle 
eft encore aifés haut dans le liquide , foit lorf- 
qu’elle clt parvenue au fond du vaiffeau. 

Ur quand on n’employe que peu d’Huile 
de Tartre, toute petite qu’elt aufii la quan- 
tité de Sel de Tartre qui y e(t contenu , -elle 
peut bien , à la vérité , donner paffage à un 
affés bon nombre de parties aqueules de la 
folutioti nitreufe pour exciter une précipita- 
tion feniiblc; & en effet dès qu’il ne s’agit 
que de fervir de couloir à une liqueur, il 
n’eft nullement neceffaire que le filtre répon- 
de par fon volume à toute la quantité de la 
liqueur qu’il eft capable- d’admettre & de 
laiffer palfer ; mais comme fimple filtre, il 
n’empêchera pas que la liqueur filtrée & fé- 
parée de la matière qu’elle contenoit , ne 
pui/fe s’y remêler & la rediffoudre , quand 
elle fe trouvera en fituation de le pouvoirfai- 
re. Aulfi lorfque#ous avons rapporté dans 
le Mémoire précédant, que pour faire préci- 
piter deux gros de Nitre diffous par une on- 
ce d’eau, il falloit préfenter à la liqueur une 
once de Sel de Tartre, avons-nous remar- 
qué en même tems, que ce n’étoit pas qu’il 
en fallût toute cette once pour la filtration 
de l’once d’eau, & que beaucoup moins fuf* 
firoit & au delà pour ce fujet; mais que la 
dilfolution de tout le Sel de Tartre qui n’ar- 
rivoit que l’inftant d’après la précipitation 

0 1 fer- 
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fervoit à charger fi bien de Sel de Tartre 
l'once d’eau, qu’elle fût incapable dans la 
fuite de rediffoudre le Nitre précipité : & 
âinfi le Sel de Tartre, en opérant la précipi- 
tation d’un Sel moyen , a naturellement un 
double emploi; l’un de filtre, qui ne de- 
mande que peu de ce fel , l’autre qui en de- 
mande bien davantage, c’eft-à-dire, toute la 
quantité rcquife pour occuper les parties 
d’eau qui ont été filtrées, & pour les empê- 
cher de fe livrer de nouveau au Sel moyeu 
précipité : par conséquent une petite dofe 
d’Huile de Tartre verfée fur la Solution du 
Nitre, peut bien remplir la première fondion, 
c’eft- à-dire, celle de filtre, & faire précipi- 
ter une certaine quantité de Nitre. 

Mais pour la leconde, elle en efl: entière- 
ment incapable, ne pouvant répondre à la 
fois & faire face par fa quantité aux parties 
d’eau qui fctatenoient le Nitre, & à celles 
qui lui fervoient de barrière , & le pouvant 
encore d’autant moins que le Sel de Tartre 
contenu dans cette petite dofe d’Huile de 
Tartre, porte avec lui un poids égal au fien 
de particules d’eau , q%’il occupe déjà ; il 
laiffe donc toujours un grand nombre de 
toutes ces particules d’eau dans une liberté 
parfaite, & d’autant mieux en état de diffou- 
dre de nouveau , & de faire difparoître en- 
fuite les petites mafles nitreufes qui fe préci- 
pitent , que le peu d’Huile de Tartre dont 
on fe Sert alors , n’obligeant qu’une médio- 
cre quantité de parties de Nitre à fe féparer 
de la liqueur , 6c la rencontre de ces parties 
if étant pas afTés multipliée par leur nombre 

pour 
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pour qu’il en refaite des martes d’un certain vo- 
lume , celles qui en font formées font d’une 
finetfe avec laquelle bien- loin de fendre & d’é- 
carter vigoureufement le liquide, & de fe pré- 
cipiter promptement au fond du vailfeau, elles 
n’y vont au contraire qu’avec lenteur , c’di-à-dîre, 
avec une force proportionnée à leur marte ; & par 
cela même, s’éloignant moins des parties d’eau qui 
leur avoientlervi de véhicule oud’intermede qu’el- 
les n’culîênt fait fans cette circonftance , elles de- 
meurent aurtî plus à leur portée&à leur bîenféance. 

Et comme le fluide particulier dont l’eau em- 
prunte fon mouvement & fa fluidité, ne celle 
point alors d'y agir , & fait des efforts conti- 
nuels pour rétablir la diftinétion des martes d’eau 
confondues , & la régularité de leurs mouve- 
mens interrompue; dès que le mouvement nou- 
veau de trouble & de confofion procuré par la 
chute de l’Huile de Tartre fur la folution ni- 
treufe, & proportionné pour fa force & pour 
fa durée à la quantité de cette Huile, fe difli- 
pe & s’évanouit , chacune des portions dont 
on vient de parler, n’ayant plus rien alors qui 
les empêche d’obéir à la caufe générale de leur 
fluidité , elles rentrent dans leurs mouvemen9 
réguliers ; les différens courans dont la liqueur 
' eft intérieurement compofée, reprennent leur 
route naturel le & ordinaire; & les parties d’eau pri- 
vées de Salpêtre, trouvant en leur chemin, dans 
le fein&au milieu du liquide, les mêmes parties 
nîtreufes auxquelles elles fervoient de véhicule ou 
d’intermede, elles s’en refaifirtent aulfi-tôt,& 
fervent une fécondé fois à leur diflfolution. 

Pour ce qui regarde préfentement l’autre ex- 
périence, dans laquelle une fuffifantc quantité 

0 3 d’Huv- 


Digitized by Google 



30 6 Mémoires de l* Academie Royale 

d’Huilc de Tartre verféc fur la folution du Sal- 
pêtre, y pruduit un effet lî different de celui 
qu’y excite en pareil cas une moindre quantité > 
de cette Huile, ce qui mérite d’autant plus d’ê- 
tre remarqué & éclairci, que comme la caufe 
de la différence de cet effet ne confiée que dans 
le plus ou le moins d’Huiie de Tartre employée, 
il fembleroit que l’effet devroit aufli ne différer 
que du plus au moins; & qu’ainli, li une plus 
grande quantité d’Huile de Tartre précipite une 
plus grande quantité de Salpêtre, iï même la 
matière nitreufe fe précipite alors jufqu’au fond 
du vaiffeau , elle devroit du moins rentrer en- 
fuite dans le fein de la liqueur, comme le fait 
une plus petite quantité de matière nitreufe pré- 
cipitée par une plus petite quantité d’Huile de 
Tartre ; car le Sel de Tartre qu’on employé 
tout dillbut dans l’une & l’autre expérience, n’a 
pas plus befoin dans l’une que dans l’autre, des 
portions d’eau qui fervoient à la diffolution de 
la matière nitreufe qui s’eft précipitée; par con- 
féquent ces portions d’eau qu’on peut fuppofer 
devenues oilîves & inutiles par la perte qu’elles 
ont faite du Salpêtre qu’elles teuoient diffout, 
fe rencontrent également dans l’un & l’autre 
cas, & plus ou moins abondamment, fuivant 
la quantité de la matière précipitée: pourquoi 
donc cette matière, qui dégagée de fon dillol- 
vant par une petite quantité d’Huile de Tartre,, 
elt li promptement enfuite reprife & rediflouie 
par quelques-unes des parties de ce difïolvant, 
n’eft elle pas reptile & redilfoute de même dans 
la circonltance prefente ? Ou li une plus grande 
quantité d’Huile de Tartre a précipité plus de 
matière nitreufe, il y a auili plus de ccs por- 
tions 
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tions d’eau fuppofées inutiles, 5c qui n’attendent 
que de l’emploi ; en un mot, ou la quantité 
des portions d’eau dont il s’ag't, ne répond pas 
moins à celle de la matière précipitée, que dans 
l’autre expérience. Enfin, qu’elle peut être la 
caufe, non feulement de ce que la matière pré- 
cipitée jufqu’au fond du vaiffeau , ne rentre pas 
toute entière dans le fein du liquide dont elle 
eft fortie, mais encore de ce que quelque tems 
qu’elle demeure fous ce liquide, on n’apperçoit 
pas plus qu’il s’y eu rediflolve quelques parties, 
& qu’elle diminue par là de volume & de quan- 
tité, que fi cette matière fe trouvoit véritable- 
ment fous un liquide dont toutes les portions 
fuflent réellement autant chargées qu’elles le 
pourrojent être de Sel de Tartre ou de Salpê- 
tre, & par cela même dans l’impolTibiiité phy- 
fique d’admettre la plus petite dofe de cette 
matière? 

Pour réfoudre cette difficulté , confidcrons 
d’abord que quand on verfe une grande quan- 
tité d’Huile de Tartre fur la folution de Salpê- 
tre, il n’efi pas poffible qu’il ne s’en fépare pas 
toûjours alors une poufliere nitreufe plus abon- 
dante 5c plus épaifie que quand la quantité de 
l’Huile de Tartre a été beaucoup moindre: or 
cette plus grande multitude de petites parties 
de Salpêtre venant à fe rencontrer, forme de* 
plus grofles malles que dans le cas qu’on oppo- 
fe à celui ci, & ces malfes plus grofles & plus 
pefantes, écartant par-là avec plus de force les 
parties du liquide pour fe faire jour au travers 
de haut en bas, elles s’éloignent aulïi davanta- 
ge des portions d’eau qui les y contenoient au- 
paravant, & font bien moins à portée de les y 
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rencontrer, & d’en être reprifes & redilfoutesy 
fuppofé que ces portions d’eau fufifent alors ca* 
pables de le faire ; auffi lorfque cés portions 
d’eau viennent à recommencer dans le liquide 
leur cours ordinaire & naturel, interrompu par 
la chute de l’Huile de Tartre, elles ne fe char- 
gent point alors, comme dans l’autre cas, du 
Salpêtre qui en avoit été féparé. 

Il paroît même par la confiance avec laquel- 
le elles laîlTent toujours enfuite au fond du 
vaiffeau le Sel qui s’y eft précipité, & qui n’efi 
pourtant pas moins folubîe qu’il l’étoit aupara- 
vant fa précipitation , il paroît , dis-je , que 
puifque ce n’eft pas faute de particules d’eau 
que le liquide, tout chargé qu’il efi déjà dépar- 
ties falînes, ne difïbut point encore celles qui 
en ont été précipitées , il faut nécefiâîrement 
que depuis leur précipitation, il fe loit fait dans 
les parties de ce liquide quelque arrangement 
fîngulier , moyennant lequel la matière préci- 
pitée ne puifie y être admife, & y reprendre la 
place qu’elle y ocçupoit auparavant. Voici ce* 
lui que j’imagine, d’après l’examen de ce qui fe 
pafie dans le liquide par le mélange de l’Huile 
de Tartre & de la folution du Salpêtre. 

, Il eft vrai-femblable de dire, que de toutes 
les petites portions de cette diflolution , celles 
qui reçoivent une plus grande altération par le 
mélange de l’Huile de Tartre, ce font celles 
fur lelquclles les différentes portions de ceite 
Huile tombent à plomb, & qui par-là font obli- 
gées de lâcher le Nitre qu’elles contiennent; 
car pour celles fur lefquelles l’Huile de Tartre 
Be tombe pas de même, il ne leur furvient que 
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quelque changement dans l’ordre & la di- 
rection 4e leurs courans. 

Il y a auflî tout lieu de croire, fur ce que 
nous voyons que la précipitation du Nitre 
fujt immédiatement la chute de l’Huile de 
Tartre fur la folution nitreufe, & que cette 
précipitation ne fe fait gueres ou du moins 
fenliblement qu’immédiatemeut après qu’on 
a verfé cette Huile lur l’autre liqueur; il y 
a , dis-je, tout lieu de croire , comme nous 
l’avons déjà remarqué, que par le choc qui 
réfulte de la chûtc des différentes portions de 
l’Huile de Tartre fur un certain nombre de 
celles de la folution nitreufe, & qui brife, 
ouvre & confond enfemble toutes ces por- 
tions j les parties aqueufes de cette folution 
naturellement pofévs au delfous de celles de 
l’Huile de T artre qui tombent deifus, frap- 
pées, prelTées & obligées par le Sel de Tar- 
tre que contient cette Huile à enfiler les po- 
res de ce Sel , en reçoivent une détermina- 
tion de bas en haut, en vertu de laquelle el- 
les montent fuivant cette détermination aa ! 
travers & au delà des pores de ce Sel ; pen- 
dant que les parties du Nitre qui ne peuvent 
traverser de même le Sel de T artre, comme 
nous l’avons prouvé clairement dans le Mé-- 
moire précédent , & qui font abandonnées* 
à elles-mêmes par les parties ;d’èau qui les 
tenoient auparavant divifées , prennent en 
vertu de leur pefanteur fpécifique une route • 
tout oppofée, c’cft-à*dire, de haut en bas.- 
Ceci pofé , comme les deux effets différent 
que nous avons à expliquer 11e dépendent que 
du. plus ou du moins de. l’Huile de Tartr©: 
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verfée fur la folution du Nitrc, c’eft dans 
ce plus ou ce moins d’Huile de Tartre que 
nous devons chercher la caufe de la diffé- 
rence que nous avons à expliquer; & pour 
en venir à bout, fuppofons que pour ce qui 
regarde uniquement la filtration des particu- 
les d’eau contenues dans les différentes por- 
tions de cette folution nicreufe, il faille à cha- 
cune des portions de cette folution une portion 
d’Huile de Tartre qui y tombe, & s’y appli- 
que immédiatement , & que ce qu’on en verfe 
l’oit précifément cette même dofe. Quand les. 
parties aqueufes de la petite maffe ou portion 
de cette folution nitreufe auront traverfé les. 
pores du Sel de Tartre contenu dans l’autre 
portion, & qu’elles feront parvenues au de- 
là de ces pores, la perte que cette filtration; 
leur aura fait faire du Nitre qu’elles conte- 
noient,. ne les aura rendu que plus propres* 
a en recommencer la diffolution dans le fein< 
du même liquide ,• comme elles le font en* 
effet , & cela d’autant mieux que ces particu- 
les d’eau au lortir des pores du Sel de Tar- 
tre , auront été fuffiiamment raffemblées 
car c’ell-là une circonftance abfolument né- 
ceflaire pour la diffolution des Sels , comme 
nous l’allons faire voir.. 

Mais quand on ne fe contente pas de ver- 
fer fur chaque portion de la folution nitreufe 
une feule portion d’Huile de Tartre, mais 
cinq, fix , en un mot quand il y tombe fuc- 
ceffivement autant de portions de cette Huile 
qu’il en faut pour exciter une précipitation 
complété,, c’eft-à-dire, qui l'oit telle que lai 
matière précipitée ne fe rediffolve point en~^ 
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fuite, & avant même que de parvenir au fond 
du vaiifeau ; les parties aqueulcs de la por- 
tion de la lolution nitreufe, après s’êrre fil- 
trées au travers de la portion d’Huile de : 
Tartre qui y étoit immédiatement appliquée, 
trouvent alors au delà quantité d’autres por- 
tions d’Huile de Tartre, dont elles n’ont pas- 
à la. vérité befoin pour le dépouiller du Ni- 
tre qu’elles contenoient , puifquc l’affaire en 
elt dé|a faite, mais daus lefquellcs elles fc 
mêlent, fe répandent & fe perdent en quel- 
que forte, & cela plus ou moins, fuivant la 
quantité de l'Huile de Tartre verfée fur la- 
folution nitreufe; de maniéré que quand en- 
fuite le calme & l’ordre interrompus par la 
chute de l’Huile de Tartre commencent à fe 
rétablir dans toute la liqueur , c’elt-à-dire,. 
quand chacunes des petites malfes dont elle 
elt compotée, poullécs les unes en un fens , 4 
les autres en un autre par autant de petites 
portions du fluide particulier qui en eft le mo- 
bile , reprennent leurs routes ordinaires , cel- 
les de l’Huile de Tartre & de la folution ni- 
treufe qui ont été mêlées & confondues en- 
femblc, & dont l’airemblage forme des mas- 
fes trop groffes & trop difproportionnées pour 
fubfifter en cet état avec les autres petites' 
malfes du liquide, rentrent dans leur premier 
volume à l’aide de différentes portions de leur 
mobile , dont les unes en emportent un 
certain nombre de parties vers un cer- 
tain côté , les autres vers un autre, & pat- 
là il fe reproduit autant de petites mades dis- 
tinguées les unes des autres, qu’il y enavoît 
avant leur deftru&ion , ou , fi l’on veur,,a- 
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vant leur mélange & leur confufion. Mais 
comme fur cinq ou fix portions d’Huile de 
Tartre, il n’y eu a qu’une de la folution 
nitreufe, & que cette portion, l’inftant d’a- 
près qu’elle a été dépouillée de fon Nitre 
par la filtration , s’elt répandue & difperfée 
dans toute l’étendue des fix portions d’Huile 
de Tartre, confondues les unes avec les au- 
tres, fit avec cette portion de la folution ni- 
treule; chacunes des fept petites portions qui 
réfultent & qui renaiflent en quelque forte 
du mélange dont on vient de parler, font, à. 
proprement parler , composées d’Huile de 
Tartre, & d’un feptieme des parties aqueufes 
de la portion de la folution dépouillée , com- 
me il a été dit, de Nitre. Et quoique le Sel 
de 7'artre contenu dans chacunes des nou- 
velles petites portions , n’ait nullement ber 
foin de ce feptieme de parties aqueufes pour 
là difiblution, puifqu’avant que d’y être mê- 
lé , il étoit déjà tout diflout par une fuffifante 
quantité de parties aqueufes ; quoique ce fep- 
tieme de parties aqueufes libres & dégagées 
de Sels, foit en quelque forte de trop &fans 
emploi dans. la portion dont il fait partie, & 
par cela même d’autant plus propre en appa- 
rence à rediiïoudre le Nitre précipité, il ne la 
fera cependant pas , pour deux rarfons ; l’une, 
e’eÛ que ce petit nombre de parties aqueufes 
provenues de la folution nitreufe, fe trouve- 
ra ff fort offufqué., abforbé & recouvert pas 
le grand nombre des parties d’Huile de Tar- 
tre de là même portion , que par-là il fera 
toujours, ou prefque toûjours iinpofiîble à 
«es parties aqueufes. d’agir immédiatement fux 
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Te Nitre précipité , fans quoi cependant H 
n’en dilfoudroit jamais rien, quand il le pour- 
voit d’ailleurs* 

L’autre raifon , c’eft que chaque partie in- 
tégrante de Sel demande nécellairement une 
certaine quantité de particules d’eau qui tra- 
vaillent & concourent enfemble & à la foîs 
pour la détacher , l’entraîner , & lui fervir 
de véhicule & d’intermede: or tout ce quieft 
au deffous de cette quantité , étant incapable 
de cet effet, le feptieme des particules d’eau 
dont il s’agit , & que nous regardons auffi 
comme fort au deffous de la dofe des parti- 
cules d’eau néceffaires pour diffoudre la moin- 
dre petite partie de Nitre, demeurera parfai- 
tement inutile pour cette dillolutiou , quand 
bien même il frapperoit à tout irritant l'ur le 
Nitre précipité* 

Au relie, l’arrangement qui vient d’étre rap- 
porté , paroît indifpenfablement néceffaire 
pour empêcher le Nitre précipité*de rentre? 
dans la liqueur; & fans un moyen pareil, on 
n’imagineroit pas pourquoi il 11’y rentre point* 
Pour fe convaincre davantage de'la néceilité 
de ce moyen, fai tons quelques réflexions fur 
la différence du Sel de Tartre préfenté fous 
une forme féche à une folution nitreufe, & 
de celui qui y arrive tout diffout & fous une 
forme liquide. Nous remarquerons d’abord , 
que dans le premier cas où le Sel de Tartre 
eft mis en œuvre fous une: forme féche;, ‘cha- 
que petite partie intégrante de ce Sel ne te 
trouve point encore pénétrée & entourée d’un 
certain nombre de parties d’eau , qui lorfqu’el- 
îes s’en font une fois emparées, ne permet- 
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tent gueres à d’autres particules d’eau de la 
pénétrer à leur tour, fans unecaufe majeure 
& étrangère qui les y force: auffi chaque pe- 
tite portion de la folution nitreufe n’a-t-ellc 
bcfoin que de ton mouvement propre & na- 
turel pour entrer dans les pores du Sel de Tar- 
tre qui n’a point encore été diiïout; au lieu 
que quand il l’acté , ce n’èft plus que par 
l’effet & pendant l’effet que produit la chute 
de THuiie de Tartre fur la folution nitreufe, 
& dont la caufe eft indépendante de celle du 
mouvement du liquide , que quelques por- 
tions de cette folution trouvent une entrée 
dans les pores de ce Sel , comme nous l’avons 
déjà remarqué & expliqué dans ce Mémoire, 
De plus, dans l’expérience du Sel de Tar- 
tre préfenté à la folution nitreufe fous une 
forme féche, chaque petite portion de cette 
folution qui dépole à l’entrée des pores de ce 
Sel,- le Nitre qu’elle contenoit, fe charge 
enfuite de toute la quantité de Sel de Tar- 
tre qu’elle peut diffoudre , & ce Sel n’appor- 
tant alors dans la liqueur aucunes parties a- 
queufes , & 11e fe diflolvant même qu’aux 
dépens de celles qui. y étoient déjà, & qui 
appartenoient auparavant au Salpêtre dont il 
occupe la place, ces parties aqueu tes fe trou- 
vent (i bien employées par le Sel de Tartre, 
qu’il ne leur eft plus pofiible de mordre fur 
le précipité nitreux , non plus que fur tout au- 
tre Sel. Mais dans l’expérience où l’on fe 
fert de l’Huile de Tartre , c’eft-à-dire, du 
Sel de Tartre tout diffout avant que de le 
verfer fur la folution nitreufe, le Sel de Tar- 
tre n’a aucun befoin pour-lors des parties* 
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aqueufes contenues dans les différentes por- 
tions de cette folution dépouillées de leur 
Nicre, il fe foutient dans la liqueur par cel- 
les qu’il a apportées avec lui; & ainfi quel- 
que quantité d’Huile de Tartre qu’on verfc 
fur l’autre liqueur , celles de cette autre li- 
queur qui auront perdu leur Nitre, demeu- 
reront toujours dans cette expérience fans 
emploi: par conféquent comme nous ne pou- 
vons les anéantir, & les empêcher par-là de: 
rediffoudre le précipité nitreux pour la dilfo- 
lution duquel elles fe trouvent dans toute la 
quantité néceffaire, c’efl en anéantifTant leur 
effet £ur ce précipité , que nous pouvons met- 
tre obllacle à f:i rentrée dans la liqueur;. 
& pour opérer cet anéantiffement , il faut 
néceffairement avoir recours à l’arrangement 
iingulier qui a été imaginé , ou à quelque au- 
tre femblable qui vaille mieux, & qui lui foit 
préférable. 

Suivant celui qui a été propofé, & qui ? 
diftribue dans chaque petite portion de l’Hui- 
le de Tartre mclée à la folution nitreufe,, 
un feptieme, ou peut-être une plus petite quan- 
tité des parties aqueufes d’une portion de cet- 
te diffolution , le liquide fe trouve chargé: 
par-tout ou des petites portions d’Huile de . 
Tartre,. telles que nous venons de les rap- 
porter, ou de Salpêtre refté dans les portions- 
d’eau que l’Huile de Tartre n’a point enta- 
mées. 

Par quelle porte donc, ou plutôt, à Iafa- 
veur de quelles parties d’eau le Salpêtre pré- ’ 
cipîté rentreroit-il alors dans le liquide? Ce 
n’ell: pas par celles qui déjà chargées autant - 
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qu’elles peuvent l’être de Salpêtre, ne pour- 
roient en admettre davantage, fans qu’il s’en 
fïtauffi-tôt la précipitation, &, cela par les 
raifons que j’ai rapportées dans deux Mé- 
moires publiés , l’un eu 1716, & l’autre en 
1724. Ce ne fera pas non plus par les por- 
tions d’eau qui contiennent du Sel de Tartre ; 
car s’il y avoit quelque apparence qu’elles 
pulfentagir furie précipité nitreux , ce 11e pour- 
roit être que par les particules d’eau de trop 
qui y ont été diftribuées ; & nous avons fi 
bien fait voir par l’arrangement propofé,l’im- 
puiifance de ces particules d'eau à cet égard ,, 
que leur préfence doit être comptée pour 
rien, & qu’à proprement parler, elles font 
dans le liquide comme fi elles n’y étoient 
point. 

Peut-être oppofcra-t-on y que s’il étoit vrai 
que les particules d’eau précédemment oc- 
cupées à tenir dilfout le Nitrc qui s’efi pré- 
cipité & devenues depuis libres & dégagées 
des Sels, & par cela même d’autant plus ca- 
pables de rediifoudré le même Nitre qui s’en- 
eft féparé,ne le filTent cependant pas à caufe. 
de leur extrême difperlion qui les empêche- 
roit d’y travailler enfemble & de concert,, 
ces particules d’eau toûjours exiftantes dans- 
le liquide, & continuellement à portée de fe 
réunir, ne manqueroient pas de fie raifembler 
infenfiblement dans la fuite; & celles qui fc- 
roient réunies , agiroient auffi-tôt fur le pré- 
cipité nitreux , qui de jour en jour diminuant, 
dé volume à proportion des parties nitreufes 
qui feroient rentrées dans la liqueur, s’éva- 
nouir.oit enfin totalement; ce qui feroit tout 
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le contraire de ce qu’on obferve dans le Ni- 
tre précipité qui demeure conltamment au 
fond du vaifleau , fans qu’on y apperçoive. 
après beaucoup de tems aucune diminution. 

Je réponds, que quand une fois les parti- 
cules d’eau dont il s’agit, ont été répandues 
& dillribué es de la maniéré que nous l’avons 
fuppofé , dans les différentes petites portions 
d’Huile de Tartre, il 11e leur elt pas bien aifé 
de fe réunir, du moins comme il le faudroit 
pour agir enfemble& efficacement fur le pré- 
cipité nitreux : les petites maifes ou portions 
dans lefquelles chacunes de ces parties aqueu- 
fes l'ont contenues, & qui les emportent, les 
unes d’un côté , les autres d’un autre, ne 
les mettent point du tout par-là à portée de 
fe ralfembler. Un des moyens qui leur con- 
viendrait en apparence pour cela, feroit le 
mélange & la confufion de pluiieurs de ces 
portions ; mais on a luffifamment prouvé dans 
ce Mémoire, que quand ces portions ne font 
fou miles & expofées qu’aux mouvemens é- 
gaux , réglés & uniformes qui fe palfent au 
dedans du liquide, elles y fubfiftent en leur 
entier, ou du moins elles s’y confondent ra- 
rement. 

Suppofons cependant qu’elles le falïent, 
foit par le mouvement qui fe paffe dans l’in- 
terieur du liquide , foit par quelque caufe 
étrangère; ce ne feroit pas encore là le tout: 
il faudroit de plus i°. qu’après la confWîon 
des petites maifes d’Huile de Tartre, les par- 
ties aqueufes qui font de trop dans chacune 
-,de ces maifes, fe cherchalfent par préférence 
dans cette efpece de cah'os , qu’elles fe trou- 
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raflent , & que s’étant une fois trouvées, elles 
ne fe quittaient plus dans la fuite, & fur-tout 
lorfque des différentes portions confondues , il 
s’en reformeroit de nouvelle», ce qui n’eft pas 
bien aifé à concevoir. 11 faudroit en fécond 
lieu, pour que les parties aqueuTes qui font de 
trop dans chaque petite maflfe d’Huile de Tar- 
tre, fe raiïemblafïènt d’une certaine maniéré & 
jufqu’à, une certaine quantité, qu’il y eût aufll 
un certain nombre de ces maffes qui fe con- 
fondiflent à la fois. Etfuppofé qu’il fallût tou- 
te une petite portion d’eau pour la difTo’utiou 
d’une partie intégrante de Salpêtre; comme les 
parties aqueufes , qui fuîvant notre fuppofition , 
font répandues dans fept ou huit petites mafTes 
d’Huile de Tartre, & qui y font de trop, ne 
font toutes enfemble que la valeur d’une por- 
tion d’eau pure, il faudroit pour lui donner lieu 
de fe reproduire, que fept ou huit petites mas- 
fes qui fu fient toutes d’Huile de Tartre , fe 
confondiffent à la fois : car fl une partie de ces 
maflfes étoit chargée d’Huile de Tartre, & l’au- 
tre partie de folution nitreule , bien-loîn que 
leur confufîon mît la liqueur en état de s’enrichir 
aux dépens du précipité nitreux r elle ne tra- 
vailleroit au contraire qu’a une nouvelle préci- 
pitation , & à enrichir le précipité lui-même. 

Par conféquent ,en confidérant la diflîn&ion 
réelle des m3fles d’Huile de Tartre , où les par- 
ticules d’eau qui y font de trop font contenues, 
la différente détermination de mouvement qui 
emportant chacune de ces maffes, les unes d’un 
côté, les autres d’un autre, les tient toujours 
l'éparées, & les empêche par-là de communi- 
quer les unes avec les autres j leur réflftance 
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mutuelle à fe laiflèr pénétrer & à fe confondre; 
l’inutilité qui réfuiteroit de cette confufion , fi 
elles n’étoient pas exactement telles par leur 
quantité & leur qualité qu’il le faut pour cet 
effet; l’elpece de merveilleux peu vrai-fcmbla- 
ble qu’il y auroit, fi les particules d’eau dont il 
s’agit, & qui par leur petite quantité fe trou- 
vant noyées & comme perdues dans les paities 
d’ Huile de Tartre, dont ces malles font com- 
pol'ées, font par cela même beaucoup moins à 
portée de fe rencontrer les unes & les autres 
que celles de l’Huile de Tartre qu’elles trou- 
vent par-tout; (î dis-je , ces particules d’eau 
inutiles qui lé trouvent de trop dans chaque 
mafie d’Huiie deTartre, paffoient toujours, ou 
ordinairement, ou même affés fouvent par des- 
fus celles qui font occupées à foutenir le Sel 
de^Tartre, pour fe rejoindre inféparablement & 
comme par prédilection les unes aux autres 
& pour ne plus faire dorénavant qu’un feul 
corps, ou une feule petite portion d’eau pure : 
En un mot , après avoir combiné cnfemble 
tous les obftacles qui s’oppofent alors à cette 
réunion, & dont un feul, quand tous les au- 
tres auroient été levés, fuffiroit pour la faire 
manquer; on ne peut s’empêcher d’avouer, que 
quand le hasard viendroic à bout d’opérer cette 
réunion malgré le concours des difficultés con- 
fidérables qui ont été rapportées , il ne pourroit 
toûjours le faire que fort rarement, & feule- 
ment en quelques endroits du liquide. Or le peu 
de parties d’eau pure qu’il raffembleroit alors, 
ne pouvant jamais dilfoudre qu’une très-petite 
quantité de précipité nitreux , ce qui en ieroit 
enlevé pour -lors par ces particules d’eau réu- 
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nies, feroit fi peu de chofe, qu’il feroît plus 
que remplacé par la petite dofe de précipitié ni- 
treux qui fie forme à la longue an dellous des 
liqueurs chargées à la fois de Nitre & de Sel 
de Tartre, comme je Tai déjà remarqué dans 
ce Mémoire. 

Concluons donc de ce qui a été dit, que fi 
le Nitre ou tout autre Sel moyen qui fe trouve 
tout placé dans un liquide, s’y maintient, du 
moins pour la plus grande partie , malgré le 
Sel de Tartre qui s’y trouve aufii; quand une 
fois ce Sel moyen en eft dehors, c’eft-à-dirc , 
quand il a été précipité au defifous du liquide 
par une fuffilante quantité d’Huile de Tartre, 
cette liqueur trouve bien le fecret de l’empêcher 
d’y rentrer ou de s’y rétablir, quoique néan- 
moins le Sel moyen pût d’ailleurs y retrouver 
une place £uffifante fans l’arrangement nou- 
veau & fingulier qui s’y eft fait, & qui y ap- 
porte un obfiacle invincible. 

Ce font-là les conjeétures que mes expérien- 
ces fur les difiolutions des Sels m’ont fait naî- 
tre fur la matière préfente. Mais cette matière 
étant encore fufceptible d’une infinité d’autres 
expériences , fi je m’apperçois dans la fuite que 
quelques-unes de ces expériences que j’aurois 
faites, çontrariafient mes idées, que je ne don- 
ne que comme des probabilités , & en attendant 
mieux ; l’amour de la vérité me feroit trouver 
un allés grand plaifir à me réfuter moi-meme, 
pour n’en pas laificr la peine à un autre. 
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2) Æ Z, ^ THÉORIE 

DES COMETES. 


Far M. C A s s i N i« * 


A L’occasion des Cometes des années 
1707 & 1723, nous avons donné des rè- 
gles pour déterminer leurs plus grandes & leurs 
plus petites diftances pofïibles à la Terre, < 5 c 
divers élémens pour pouvoir reconnoître leur 
retour, fuppofant que leurs révolutions fe font 
autour du Soleil fuivant la fuite des Signes de 
l’Occident vers l’Orient. 

Cette fuppofition du mouvement des Come- 
tes de l’Occident vers l’Orient à l’égard du So- 
leil , qui s’obferve non feulement dans toutes 
les Planètes principales autour de cet Aftre, 
mais même dans tous les Satellites autour de 
leurs Planètes , paroît être une règle confiante 
de la nature. Mais comme il ne feroit pas itn- 
poffible qu’elles eufient un autre centre de mou- 
vement, nous avons crû devoir donner dans ce 
Mémoire des règles plus générales pour déter- 
miner la dillance réelle des Cometes à la Terre, 
la quantité & la direélion de leur mouvement, le 
vrai lieu deleur Nœud & l’inclinaifon de leur Or- 
bite, la figure de leur Orbe fuppofée Elliptique, 
foit que le Soleil fe trouve à l’un de leurs foyers, 
foit qu’il en foit éloigné; enfin le tems qu’elles 
empioyent à faire leur révolution , fuppofant 

qu’el- 
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qu’elles fe 'meuvent fuivant une ligne droite 
dans l’intervalle de quelques jours, & qu’elles 
décrivent pendant ce tems des efpaces égaux en 
tems égaux. 

Cette fuppofition , que le mouvement des 
Cometes lé fait en ligne droite dans un petit 
intervalle de tems, & que pendant ce tems el- 
les parcourent de c efpaces égaux en tems égaux, 
doit être ad mife, li elles fe trouvent éloignées de 
la Terre & do centre de leur mouvement aune 
grande diftance; car alors les arcs qu’elles par- 
courent, peuvent être regardés comme des li- 
gnes fenfiblement droites, & l’inégalité de leur 
mouvement eft peu fenlîble dans l’intervalle de 
quelques jours. Aufîi la plûpart des Agronomes 
qui ont effayé de donner la Théorie des Come- 
tes , ont fait ces deux fuppoiùions. 

Dans la Théorie de la Comete qui a paru en 
1664, mon Pere a donné la Méthode de dé- 
terminer par le moyen de trois obfervations , la 
direélion du mouvement des Cometes , qu’il 
a employée pour reconnoître celles qui ont pa- 
ru retourner après une ou plufieurs révolutions. 

Divers Aftronomes ont employé dans la fui- 
te la même méthode , ou d’autres à-peu-près 
femblables; & M. Gregori dans fes Elémens 
d’Aftronomie , rapporte une Méthode qu’il at- 
tribue à M. Wren, pour trouver dans ces deux 
lùppofitions , par le moyen de quatre obferva- 
tions, non feulement la direction du mouvement 
d’une Comete, mais même la diftance réelle à 
la Terre, d’où il déduit la quantité de fon mou- 
vement, « 3 c les autres Elémens de fa Théorie. 

Comme il eft très- important pour la perfec- 
tion de la Théorie des Cometes, & pouvoir 

par- 
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parvenir à reconnoître leur retour, d’avoir 
des Méthodes Amples & faciles pour déter- 
miner leur diftance à la Terre & au Soleil, 
aulîi-bien que la quantité & la direction de 
leur mouvement, j’en propoferai ici une qui 
m’a paru limple, & avec laquelle on peut 
déterminer avec ailés de facilité , tant par une 
figure que par le calcul, tous ces divers élé- 
mens dans l’hypothefe du mouvement de la 
Terre autour du Soleil. 

* Soit S le Soleil r ur k b l’Orbe annuel fur 
lequel l’Aphélie cil placé en a, & le Périhé- 
lie en TT. Ayant placé fur cet Orbe le point 
du Bélier , V , par rapport au point a de 
l’Aphélie; -foient faits les angles V S i,V Si, 
V^3 > V'^4î du meme nombre de degrés, 
minutes & fécondés que le vrai lieu de la 
Terre dans le tems de quatre obfervations 
choilïes d’une Comète. Soient auffi faits les 
angles Y 57 , Y 'Sp , , Vdr , de la 

même quantité que le vrai lieu de la Comète 
par rapport à l’Ecliptique au tems que la 
Terre ctoit aux points 1, 2, 3, 4; & foient 
tirées de ces points les lignes 1 K ,2 N ,3$ , 
4/li, parallèles aux lignes d 7 , dp, d^, d r. 

Il elt évident que ces lignes 1 K ,2 
4 il/, feront dirigées au vrai lieu de la Co- 
mète par rapport à la Terre & au Soleil. Car 
prolongeant 1 d en é, le point b marquera 
au tems de la première obfervation le vrai lieu 
du Soleil fur l’Ecliptique qui eft à l’oppofitede 
celui de la T erre , & l’angle y* S b , mefurera la 
diltance du point du Bélier au vrai lieu du So- 
leil, 

? fig. x, fi; z. 
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leil, y ajoûtant l’angle V' *57 qui a été pris 
égal au vrai lieu de la Comete, c’eft- à-dire, 
à fa diltance au point du Bé lier , on aura l’an- 
gle ISb qui meturera la diltance de la Co- 
mete au Soleil dans la première obfervation ; 
mais à caufe des parallèles SI, i K, l’angle 
K i S eft égal à l’angle ISb ; donc l’angle 
K i S mefurera la diltance de la Comete au 
Soleil , & par confcquent la Comete fera 
dans la direétion de la ligne i K au tems de 
la première obfervation. 

Soient prolongées les lignes i K , i AT, 3 0 , 
4 M, jufqu’à ce qu’elles concourent enfém- 
blc, de maniéré que le point A marque l’in- 
terleétion des lignes 1 K, 2 N, tirées de la 
Terre à la Comete dans les deux premières 
oblérvations ; le point B , l’interfeétion des 
lignes 4 M St 3 0 dirigées à la Comete dans 
la troilieme & quatrième obfervation ; le point 
E, l’intérfedion des lignes iK & $0 diri- 
gées à la Çomete dans la première & troifie- 
me obfervation ; C , l’iuterfeétion des lignes 
2 AT & 3O dirigées a la Comete dans la fécon- 
de & troilieme obfervation ; & D , l’interféc- 
tion des lignes 2 A & 4 M dirigées à la Co- 
mete dans la féconde & quatrième obferva- 
tion» 

Faites CP à BC, comme l’intervalle de 
tems entre la première & féconde obfervation, 
eft à celui qui eft entre la féconde & la qua- 
trième. 

Faites aulîi CF à CD, comme l’intervalle 
entre la première & troilieme obfervation , eft 
à celui qui eft entre la troilieme & la qua» 
trieme. Menés par les. points P & F, ainll 

dé- 
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déterminés, la ligne PF, qui étant proloti- 

? ée de part ou d’autre, rencontre la ligne 
K en K. Cette ligne IK mefurcra la diüan- 
ce \ érîtable de la Comete à la Terre autems 
de la première obfervation , réduite à l’Eciip- 
tique. 

Faites aufll CFà A C , comme l’intervalle 
de tems entre la troifieme & la quatrième ob* 
fervation, cft à celui qui eft entre la premiè- 
re & la troifieme; & C CF, comme l’in- 
tervalle entre la fécondé & la quatrième eft 
à l’intervalle entre la première & la fécon- 
dé. Menés par les points T & Q la ligne T 
qui étaiït prolongée de part ou d’autre , ren- 
contre 4M en 71 /, la ligne 4 M mçfurera la 
diftance véritable de la Comete à la Terre, 
-réduire à l’Ecl’ptique au tems de la 4 mc . ob- 
fervation. 

Joignés KM, qui coupera aux points N 
& Û les lignes 21V, 3 6>, tirées de la Tcrrcà 
la Comete dans la fécondé & troifieme ob- 
fervation. La ligne K M mefurcra la quantité 
réelle du mouvement de cette Comete par 
rapport à l’Ecliptique, qui fera telle que fes 
portions K N, NU , 0 M, feront entre elles 
comme les efpaces parcourus entre les qua- 
tre obfervations données. 

On peut aufîi , connoiftant la dïftance IK 
de la Comete à la Terre dans la première 
obfervation , par la méthode que l’on a pref- 
crire ci-devant , déterminer fa diftance à la 
Terre 4 M dans la quatrième obfervation , en 
cette maniéré. 

- Soit menée par les points B & F, la ligne 
B JP H ou F B H y & du point K la ligne K II 
Mem . 1727. P pa- 
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parallèle à la ligne 3 0 qui rencontre la ligne 
B H au point //. -Du point f/, foit tirée la 
ligne HM parallèle à la ligne 2 N qui ren- 
contrera la ligne 4 M en M. La ligne 4 M 
mefurcra la diftance de cette Comète à la 
Terre, réduite à l’Ecliptique au teins de la 
quatrième obfervation. 

On peut de la même maniéré, connoiflant 
la diftance 4 M de la Comete à la Terre au 
tems de la quatrième obfervation, déterminer 
fa diftance I K dans la première obfervation , 
en menant du point A par le point Qj, la ligne 
AQJi ou QAH % qui rencontrera en H la 
ligne MH parallèle à 2 AT, & tirant du point 
H la ligne H K parallèle à 3 0 , qui rencon- 
trera l K au point K. Cette ligne I K mefu T 
rera la diftance de cette Comète à la Terre 
au tems de la première obfervation. 

Comme toutes ces diftances de la Comete 
à la Terre ont été mefurées fur l’Ecliptique, 
il faut pour déterminer la véritable diftance 
de la Terre à la Comete fur fon Orbe, faire 
l’angle K îk égal à fa latitude au tems de la 
première obfervation. Elevant ou abaiflant 
du point &,fuivant que cette latitude eftfcp- 
tentrionale ou. méridionale, la ligne Kk per- 
pendiculaire au plan de l’Ecliptique qui ren- 
contre la ligne l k au point k. Cette ligne Ik 
mefurera la diftance véritable de la Terre à 
la Comete dans la première obfervation. 

On fera de même l’angle M 4 m égal à la 
latitude de la Comete, déterminée par la qua- 
trième obfervation , & on élevera ou abaiiTe- 
’ ra du point il/, la ligne Mm perpendiculaire 
au plan de l’Ecliptique qui rencontrera la 

ligne 
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ligne 4 m au point m. Cette ligne 4 m mefu- 
rera U diltance véritable de la Comcte à la 
. Terre, au tems de la quatrième obfervation. 

Enfin, li l’onéieve fur la ligne K Al des 
points K & AI , les perpendiculaires Kk t Alm, 
égales aux lignes Kk & Al m que l’on vient 
de trouver, la ligne km mcfurera la quantité 
véritable du mouvement de la Comete lur fou 
Orbe depuis la première jufqu’à la quatrième 
obfervation; l’angle Alnm, l’inclinaifon vé- 
ritable de fon Orbe à l’égard de l’Ecliptique; 
& la ligne d'w, tirée du Soleil, au point » de 
l’in ter l'eétion des lignes KAI &: km , marque- 
ra fur l’Orbe du Soleil le vrai lieu du Nœud 
ou de l’interfeélion de l’Orbe de la Comete 
à l’égard de l’Ecliptique, qui fera mefuré par 
l’angle yj>». •'* 

Il eit aifé de voir que lorfquc les interval- 
les entre les points des interférions des lignes 
tirées de la Terre à la Comete font fenlibles 
par rapport à la diltance du Soleil à la Ter- 
re, & que le mouvement vrai de la Comete 
à l’égard de l’Ecliptique qui efi: mefuré par 
les angles compris entre ces diverfes lignes 
eft de plulieurs degrés , on peut déterminer par 
une figure avec une très grande facilité la 
diltance de la Comete à la ferre; aulii-bien 
que la quantité de fon mouvement tant fur 
l'on Orbe que par rapport à l’Ecliptique ; auffi- 
bien que l’inclinaifon de cet Orbe & le vrai 
lieu de fon Nœud à l’égard de l’Ecliptique, 
qui font les principaux élémens de fa Théo- 
rie. \ 
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D E Ü O N S; T RATION. 

* Soit menée par les points B &T,la ligne 
BFhz ou FBhz qui rencontre en z la ligne KH 
parallèle à la ligne 3 0 , & en h la ligne MH 
parallèle à la ligne xN. Soit aufti menée par 
les points A & la ligne A Q^gu ou Q_Agtt y 
qui rencontre cti£ la ligne A//, & en » la 
ligne MH. A caufe des parallèles K H & 3 0, 
les Triangles K FF' & FFz font femblables 
aux Triangles P FC & C F B , & on aura 
CP à CB , comme AF eft à Fz. Les Trian- 
gles A K F & font auflî femblables aux 
Triangles A EC & A C & on aura C£ à 
£ B, comme KF eft ^ F g. Mais par la cons- 
truction CP eft à CB comme C E à C 
comme l’intervalle de tems entre la première 
& la fécondé obfervation eft à celui qui eft 
entre la fécondé & la quatrième. Donc K If 
eft à Fz comme KF eft à Fg , donc les points 
z & g des lignes AQgu & BFhz ou Qjigu. 

& FBhz concourent enfemblc fur un de$ 
points de la ligne K H. 

Maintenant à caufe des parallèles MH & 

2 N y les Triangles BCF& BCD fontfem- 
blables aux Triangles BXh & BXM, & on 
aura CT à CD comme Xh eft à XM. Les 
Triangles A QC & C QT font aufti fembla- 
bles aux Triangles XQjt & MQX , & on 
aura AC à CT comme Xu eft à XM. Mais 
par la conftruéHon C T eft à CD comme AC 
eft à CT , comme l’intervalle entre la pre- 

, miere • 

♦ Fig. I. & *. 
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miere & troifieme obfervation eft à celui qui 
eft: entre la troitieme & la quatrième. Donc 
Xh eft à X M comme Xu eft à XM ; donc les 
points h & u des lignes B F h & A Qjt ou 
FBh & QA u concourent . enfemble fur un 
des points de la ligne MH. Mais nous avons 
démontré ci-deüus que les points g & z des 
mêmes ligues B t b & A Qji ou F B h & QAu 
concouroient enfemble fur un des points de 
la ligne KH; donc les points h., z , 

concourent tous au point H , qui eft l’inter- 
feétion commune des lignes KH & MH pa- 
rallèles aux lignes 3 0 & 2 N, & par .coulé-» 
quent les ligues B h & A Q prolongées , con- 
courent enfemble au point H. 

Maintenant à caufe des parallèles 2 N, 
MH , on aura K AT à NM comme Kl/ eft à 
VH; mais l’on a démontré que KV eft à 
VH comme CP eft à BC ; donc if AT eft à 
NM comme CP eft à J 3 C, c’cft- à-dire, par 
la conftruélion, comme l’intervalle entre la 
première & la leconde obfervation eft à celui 
qui eft entre la fécondé & la quatrième. 

On trouvera de même que KO eft à 0 M 
comme HX eft à XM; mais HX eft à MX 
comme CP eft à CD; donc KO elt à 0 M 
comme CF eft à CD , c’eft-à-dire, par la 
conllruêlion , comme l’intervalle entre la pre- 
mière & la troifieme obfervation eft à celui 
qui eft entre la troifieme & la quatrième. 
Donc la ligne KM mefure le mouvement 
véritable de laCometefur le plan de l’Eclip- 
tique , qui doit être tel que fes portions KN y 
NO , 0 M, foient entre elles comme lesefpa- 
ces parcourus entre les quatre obfervations 

P 3 don- 
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données, que Ton a fuppofé être dans le mê- 
me rapport que les intervalles de tems entre 
ces observations. Les points A, N y U , 
marqueront donc donc le vrai lieu de la Co- 
mète par rapport à l’Ecliptique dans ces qua- 
tre obfervations , & les lignes i K , r À 7- , 3 0, 
4 M , fa diftance à la Terre mefurée fur l’E- 
cliptique par rapport aux diltances connues 
*i’i, S 2, ^3, d'4, de la Terre au Soleil. 

On démontrera de même , qu’ayant mené 
par les points P & F, la ligne PFK ou FPK 
qui rencontre 1 K en K , lî l’on mene du 
point K la ligne K H parallèle à 3 0 qui ren-i 
contre B /'prolongée en //, de que du point 
F 1 on mene la ligne HM parallèle à 2 Af,qui 
rencontre en il/, la ligne KM m efurera 
le mouvement de la Comete fur l’Ecliptique; 
& que réciproquement ayant mené par les 
points T & déterminés comme ci-deifus, 
la ligne T Q_iVl ou QT M qui rencontre 4 M 
en M , iï l’on mene par le point ÆT, la ligne 
MH parallèle à 2 A' qui rencontre A Q pro- 
longée en //, & que du point H on mene la 
ligne H K parallèle à 3 0 qui rencontre 1 K 
en A, la ligne M K mefurera le mouvement 
de la Comete fur l’Ecliptique. 

Car par la première conltruéHon K N eft à 
N M comme A P' eft à P'//, comme CP eft 
à PC, c’eft-à dire, comme l’intervalle en- 
tre la première & la fécondé obfervation eft 
àceluiquieft entre la fécondé & la quatrième; 

& KO elt à OM comme HX eft à XM, 
comme CF eft àCZ>, c’eft-à-dire, comme 
^intervalle entre la première & la troilieme 
obfervation eft à celui qui eft entre la trqiiie- 
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me & la quatrième. Et par la feco’ de conf- 
tru&ion K N eft à NI\I comme K V eft à 
VH, comme EC eft i C(/, c’eft-à-dire, 
comme l’intervalle entre la première & la fe-> 
conde obfervation eft à celui qui eft entre la 
fécondé & la quatrième; & KO eft, à 0 
comme H X eft à XM , comme A C eft à CT, 
c’eft-à-dire, comme l’intervalle entre la pre- 
mière & la troifieme obfervation eft à celui 
qui eft entre la troisième & la quatrième : ce 
qu’il falloir démontrer. 

Lorfqu’on ne peut pas déterminer avec 
ailés de précifion par le moyen d’une figure, 
la diftance d’une L,omete à la Terre, la quan- 
tité de ton mouvement & divers autres élé- 
mens de fa Théorie, on les trouvera par le 
calcul, en cette maniéré. 

On calculera ü’abord par les Tables du So- 
leil fou vrai lieu ou celui de la ferre au tems 
des obfcrvations choilies , & la valeur des 
diftancesbi, bi, b 3, b 1 4, de la Terre au 
Soleil par rapport à là diftance moyenne fup- 
pofée de 100000; & dans le Triangle i Si, - \ 
l’angle ib'z qui mefure le mouvement de la 
Terre dans l’intervalle entre les deux premiè- 
res obfervations , étant connu auflî-bien que 
les lignes Si, Si, on trouvera la valeur de 
la corde 1 1, qui foûtend l’arc du mouve- 
ment de la Terre dans fon Orbe, & l’angle 
S il ou fon fupplément à deux droits L n 
dont il faut retrancher l’angle LiK, fup- 
plément de l’angle KiS, diftance de la Co- 
inete au Soleil, lorfque le point K eft entre 
les points L & i ,*& qu’il faut ajoûter à 
l’angle Li K , lorfque le point K eft au- 

' . jp 4 de- 
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delà du point L, pour avoir la valeur de l’an- 
gle A 12. ' • 

Maintenant dans le Triangle An, dont 
le côté 12 eft connu, de même que l’angle 
A 12 & l’angle 1 Az, qui à caule des paral- 
lèles Ai, SI, &A 2, Sp , eft égal à l’angle 
ISp qui mefure le mouvement de la Comete 
à l’égard de l’Ecliptique dans l’intervalle en- 
tre les deux premières oblervations , on aura 
la valeur des lignes 1 A & 2 A qui mefurent 
la diftance de la Terre au point A du con- 
cours des deux lignes tirées de la Terre à la 
Comete dans les deux premières obferva- 


tions. ' . . 

ün calculera de la meme manière la va- 
leur des cordes 13^ *4» & des diftances 1 E, 
g 1 G, 4 G, de la Terre aux points E & 

G du concours des lignes tirées de la Terre - 
à la Comete dans la première, troiiieme & 
quatrième obfcrvation. Retranchant 1 A de 
1 £, on aura A E, & dans le Triangle AEC y 
dont le côté A E eft connu aufli-bien que 
l’anele EAC ou 1^2, & l’angle 2C3 égal 
à l’angle pSq qui mefure le mouvement de 
la Comete dam l’intervalle entre la fécondé 
& la troiiieme obfervation, on trouvera la 
valeur des côtés AC & CE. Prenant la dif- 
férence entre 1 A & 1 G , 011 aura AG, & 
dans le Ttiangle AG D, dont le côté A G eft 
connu, & les angles GAD oui Ai, & A DG 
ou 2 0 3, on aura les côtés DG & AD. Pre- 
nant la différence entre A D & AC\ on aura 
ne & dans le Triangle BDC , dont le cô- 
té DC eft connu , de mêfn^que l’angieÆDC, 

ou fon fopplémeut zD 4 , & l’wgleüCü 
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ou iC 3 ,‘on aura le côté B C. On fera en- 
fuite par la réglé prefcrite, comme le tems 
entre la fécondé & la quatrième obfervation 
eft au tems entre la première & la fécondé, 
ainli BC eft à CP ; & comme le tems entre 
la troilïeme &la quatrième obfervation eft au 
tems entre la première & la troifieme, ainfi 
CZ) eft à CF. Maintenant dans le Triangle 
PCF, dont les côtés CP, CP, & l'angle 
PCF ou 2C3 compris entre ces côtés, font 
connus , on trouvera la valeur de l’angle 
C P F; & dans le Triangle EPK, dont le 
côté E P ou CP plus CE eft connu, de mê- 
me que l’angle K EP , & l’angle C P F ou 
EPK, on trouvera la valeur du côté EK 
qu’il faut ajoûter à la ligne i£ ci-devant dé- 
terminée, lorfque le point K eft au-delà du 
point £, & qu’il faut retrancher au contrai- 
re de la ligne 1 £ , lorfque le point K eft en 
deçà, & on aura la valeur de la ligne i K , 
qui mefure la diftance de la Terre à la Co- 
inete réduite à l’Ecliptique, au tems de la 
première obfervation. 

Il eft à remarquer que lorfque l’angle EPK 
eft plus grand que l’angle i£3 ou P££, 
la Comete fe trouve placée au-delà du point 
A; & que lorfque cet angle eft plus petit, 
elle fe trouve alors entre la T erre & le point A. 

Pour trouver fa diftance à la Terre dans 
la quatrième obfervation , on fera comme le 
tems entre la première & la troifieme obfer- 
vation eft au tems entre la troifieme & la 
quatrième, ainfî AC eft à CP; on fera aufîi 
comme le tems entre la première & la fécon- 
dé obfervation eft au tems entre la fécondé 

' Pj & 
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& la quatrième, ainfi CE cüzCQ. Mainte- 
nant dans le Triangie T'Cj£, dont les côtés 
cr, & l’angle 7"Cj£ou 2C3 compris 
entre ces côtés font connus , on trouvera la 
valeur de l’angle CTO; & dans le Triangle 
D TM,, dont le côté 0)7" ou DC plus CT 
eft connu, de même que l’angle DT M , ou 
CTQ^, & l’angle MDT ou 2D4, on trou- 
vera le côte DM qu’il faut ajouter aux li- 
gnes 4 G 6 c DG ci-devant déterminées , lorf- 
que' le point M eft au-delà du point D , ce 
qui arrive lorfque l’angle QTF ctt. plus grand 
que l’angle 2 D 4 ou M D T, & qu’il faut re- 
trancher au contraire de la ligne 4 Z), lorf- 
que l’angle QT-F eft plus petit que l’angle 
2D4, & l’on aura la valeur de la ligne qïf, 
qui mefurè la diftance de la Terre a la Co- 
mète, réduite à l’Ecliptique, au tems de la 
quatrième obfervatîon. 

Si l’on ajoûte préfentement la ligne DG à. 
la ligne DM , lorfque le point M eft au-delà 
du point D , & li on la retranche de la ligne 
DM , lorfqu’il eft en-deçà, on aura GM, 
Ajoûtant pareillement GE, ou AE moins 
AG, à EK, lorfque le point K eft au-delà 
du point E, & le retranchant de JS A, lorf^ 
qu’il eft en-deçà, on auraG/f; & dans le 
Triangle KG M , dont les côtés KG & GM , 
& l’angle KGM ou 1 G4 compris entre ces 
côtés , font connus, on trouvera la valeur du 
Côté K M qui mefure le mouvement de la 
Comete, réduit à l’Ecliptique, entre la pre- 
mière & la quatrième obfervatîon , & les an- 
gles 1 K M, 4 M K , qui déterminent la direc- 
tion de fon mouvement* v ■ 

Pour 
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Pour déterminer la diftance réelle de la Co- 
mete à la Terre, l'inclinai fou de fou Orbe 
& la quantité de fon mouvement fur cet Or- 
be, on fera comme le Sinus du complément 
de la latitude de la Comète dans la première 
obfervation eft au finus total ; ainfi la diftan- 
ce i K de la Terre à la Comete, réduite à 
l’Ecliptique, eft à la diftance réelle i k delà 
Terre à la Comete dans la première obfervaç 
tion; & comme le finus du complément de 
la latitude de la Comete dans la quatrième 
obfervation eft au Sinus total, ainlï 4 M eft 
à la diftance réelle 4 m de la Terre à la Co- 
mete dans la quatrième obfervation. On fera 
enfuite comme le Sinus total eft à latangen* 
te de la latitude de la Comete dans la premiè- 
re obfervation, ainfi 1 K eft à K k; & com- 
me le Sinus total eft à la tangente de la la- 
titude de la Comete dans la quatrième obfer- 
vation, ainfi ^M eft à Mm. Enfin l’on fera 
comme K M eft à la différence entre K k & 
Mm , lorfque les deux latitudes font de mê- 
me dénomination, ou bien comme KM eft: 
à la fomme de K k plus M m , lorfqu’elles 
font de différente dénomination ; ainfi le Si- 
nus total eft à la tangente de l’angle Mnm 
ou Knk, qui mefure Pinclinaifon véritable 
de l’Orbite de la Comete par rapport à l’E- 
cliptique ;& comme le Sinus du complément 
de l’angle Mnm eft au Sinus total, ainfi KM 
eft à la ligne km qui mefure la quantité du 
mouvement réel de la Comete fur ion Orbe 
par rapport à la diftance moyenne de la Ter- 
re au Soleil fuppofée de 100000. 

Pour déterminer le vrai lieu du Nœud de. 

P 6 ]* 


V 


oogle 


33 6 Mémoires de l’Academie Royale 

la Comete, on fera comme Mm moins Kk , 
lorfque les des deux latitudes l'ont de même 
dénomination, ou bien comme Mm plus Ai, 
lorfqu’elles font de différente dénomination , 
eft à MK;, ainfi Kk eft à A», diftance du 
point A au point », qui marque le lieu où 
la Comete a coupé l’Ècliptique. Maintenant 
dans le Triangle 1 K », dont les. côtés i A, 
#», & l’angle compris i KM font connus, 
on trouvera le côt£ i » & l’angle Ai». Pre- 
nant la fomme des angles K i n & L i A , ou 
leur différence, on aura l’angle L i »,oufon 
fupplément S i n , & dans le Triangle S i», 
dont les côtés S i, i», & l’angle compris 
Si» font connus, on trouvera la valeur du 
côté Sn, qui melure la diftance véritable de 
la Terre à la Comete, lorfqu’elle a pafié par 
l’Ecliptique & l’angle i Sk. L’angle y* ù’i, 
diftance de la Terre au point du Bélier au 
tems de la première obfervation, étant donc 
connu, on aura la valeur de l’angle V' 
qui mefure le vrai lieu du Nœud de la Co- 
mète , ou de l’interfcélion de fon Orbe ayec 
l’Ecliptique. Enfin l’on déterminera le tems 
que la Comete eft arrivée à fon Nœud, eu 
faifant comme MK elt à A»; ainfi l’inter- 
valle de tems entre la première & la quatriè- 
me obfervation eft à l’intervalle entre le tems 
de la première obfervation & celui auquel la 
Comete eft arrivée à l’Ecliptique : ce qu’il 
falloit- trouver. 

©n peut aufli , fuppofant qu'une Comete 
parcoure fa révolution autour du Soleil , dé- 
terminer la grandeur & la figure de fon Or- 
be ; le tems qu’elle employé à faire fa ré** 

{ vo- 
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volution & les autres élémens de fa Théorie, 
en cette maniéré. 

Soit mené du point S au point AT, lieu de 
la Comete fur l’Écliptique au tems de la qua- 
trième obfervation , la ligne S AI. Dans le 
Triangle SM^, les côtés ^'4,4 Al, font connus, 
de^fnême que l’angle compris b 4 AI, lapplé- 
ment de l’angle 4^r ; c’eft pourquoi l’on 
connoîtra la valeur du côté Sl\l & de l’anglç 
4 S AL La ligne Alm ayant été élevée per- 
pendiculairement fur le plan de l’Ecliptique/ 
le Triangle S Alm elt re&angle en AI', &con- 
noiffant les côtés S Al & Alm , on trouvera 
la valeur de l’hyp^henufe Sm, qui mefurela 
j diftance réelle de la Comete au Soleil au 
tems de la quatrième obfervation. Dans le 
Triangle SK 1 , les côtés Si , 1 K , font con- 
nus , de même que l’angle compris Si K, 
fupplémcnt de l’angle L 1 K on 1 SI; c’eft 
pourquoi l’on connoîtra la valeur du côté 
SK & de l’angle 1 SK. La ligne Kk ayant 
été élevée perpendiculairement fur le plan 
de l’Ecliptique, le Triangle SKk elt re&an- 
gle en K ; & connoiffant les côtés SK & Kk r 
ou aura la valeur de l’hypothenufe Sk qui 
mefure la diftance réelle de la Comete au 
Soleil au tems de la première obfervation. 
Maintenant dans le Triangle Smk, dont les 
trois côtés Sm, mk & Sk, font connus, l’on 
v . trouvera la valeur de l’angle mfk, qui foû- 
tend dans l’Orbe de la Comete, la quantité 
de fon mouvement propre depuis la première 
jufqu’à la quatriemeobfervation ; on aura aufll 
la valeur des angles Smk àrSkm qui déterminent 
la direction de ion mouvement dans fon Orbe. 

P 7 Pour 
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Pour déterminer la figure de l’Orbe que la 
Comete décrit par fou mouvejnent propre, 
on choifira une cinquième oblervation faite 
avec exa&itude, éloignée de quelques jours 
de la quatrième. On placera lur l’Orbe an- 
nuel le vrai lieu de la ferre dans le temsde 
cette oblervation au point 5- , 6c le vrai lie*, 
de la Comete au point t , & l’on mènera du 
point s la ligne s 6 parallèle à la ligne St. Ou 
prolongera enfuite K Al c n fi , enforte que 
M fi foit à K M , comme le tems entre la 
quatrième & la cinquième obfervation elt au 
tems entre la première & la quatrième; &du 
centre M à l’intervalle on décrira l’arc 
fi 6 qui rencontrera s 6 au point t. La ligne 
M6 ou Mfi mefurera le mouvement de la Co- 
mete à l’égard de l’Ecliptique dans l’intervai- 
le entre la quatrième & la cinquième obfer- 
vation, 6c la ligne f ê la diftance de la Come- 
te à la ferre réduite à l’Ecliptique au tems 
de la cinquième obfervation, dont on déter- 
minera la quantité en cette maniéré. 

Dans le Triangle MS 5, les côtes SM 6c 

5 f font connus , 6c l’angle compris AlSf 
qui elt égal à l’angle Al S a, ci-devant déter- 
miné, plus l’angle 4 S s qui mefure le mou- 
vement de la Terre entm la quatrième & la 
cinquième obfervation ; c’eft pourquoi l’on 
trouvera le côté fM & l’angle S 5 AI , dont 
la différence à l’angle S <; 0,fupplément de l’an- 
gle S St, différence entre le lieu de la Comete & 
celui de la T erre , donne l’angle M 5- 6 ; 6c dan » 
le Triangle Al $6 , dont les côtés fM, Alt 

6 l’angle M f 6 font connus , 011 trouvera la 
valeur du côté s & > diftance de la Terre à la 

Co- 
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Comete réduite à l’Ecliptique. ¥ Enfin dans 
le Triangle S $ 6 , dont les côtés y0, Sf & 
l’angle compris ô’y* font connus, ’on trou- 
vera la valeur du côté 00 , diltance de la Co- 
mète au Soleil dans la cinquième obferva- 
tion réduite à l’Ecliptique. 

Soit élevée du point 0, la ligne 0^ perpen- 
diculaire fur les lignes S 0 & 6 Al qui font fur 
ce plan, & en même tems parallèle à M w. 
Soit pris fur 0<Ma ligne* y égale à la ligne Mm y 
& ayant mené »jy, foit fait l’angle ywJ 1 , é- 
gal à l’inclinaifon de l’Orbite de la Comete 
par rapport à l’Ecliptique ci-devant détermi- 
née; il cft clair que la ligne mefurera le 
mouvement vrai de la Comete depuis la qua- 
trième jufqu’à la cinquième obfervation , & 
que la ligne 6 S' mefurera l’élévation de cettc v 
Comete fur le plan de l’Ecliptique, dont on 
connoîtra la valeur, en réfolvant le Trian- 
gle wy^reélangle en y, dont le côté «y on 
al/0& l’angle y^ J' font connus. Maintenant 
dans le Triangle SU reélangle en 0, dont les 
côtés S 0 & Ù font connus, l’on trouvera la 
valeur de la ligne S S' qui mefure la diltance 
réelle du Soleil à la Comete au tems de la 
cinquième obfervation ; & dans le Triangle 
St. w^, dont les trois côtés Sm ,S font 
connus, l’on aura la valeur des angles mSiï y 
mi" S & iïmS. 

* Soient prefentement , dans la Fig. 3, les 
points S km S ' dîfpofés de maniéré que les li- 
gnes Sk, Sm, mefurent la diltance dé- 
terminée de la Comete au Soleil dans la pre- 
nne- 

/ , 

♦ Fig. Sk ■ - ( • . 
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miere, quatçjeme & cinquième' obfervation , 

& km & m$ le mouvement vrai de cette Co- 
mète fur fon Orbedepuis la première jufqu’à 
la quatrième, & depuis la quatrième* jufqu’à 
la cinquième obfervation. 

On peut déterminer géométriquement la 
figure de l’E 11 ipfe, qui ayant pour foyer le 
point S , palfe par les points k, m & Mais 
comme le calcul des dimenfions de cette El- 
lipfe feroit extrêmement difficile, on conftdére- 
ra que la ligne km qui mefure le mouvement . 
vrai de la Comete depuis la première jufqu’à 
la quatrième obfervation , étant fuivant notre 
fuppofition une ligne feniiblement droite, on 
peut la regarder comme la tangente de l’Orbe 
elliptique que la Comete décrit par fon mou- 
vement propre. Divifant cette ligne km en 
deux également au point e, on mènera du 
du point S au point t la ligne Se , & l’on fera 
l’angle kef égal à l’angle Sem. 

Dans le Triangle Sm t, dont les côtés S m 
&me & l’angle compris S me font connus, 
on trouvera la valeur de l’angle e Sm & de 
l’angle Sem ou 'kef qui lui elt égal ; on aura 
donc la valeur de l’angle Stf qui détermine 
la pofition de la ligne ef, qui par la propriété 
de l’Ellipfe doit paffer par un des foyers de 
l’Ellipfe dont l’autre foyer eft au point S. 

Pour déterminer ceifoyer, foit décrit du 
centre S & de l’intervalle Se, l’arc *a qui 
rencontre S$ en a , & foit pris fur la ligne 
tf, prolongée s’il ett nécefïaire , la ligne * ^ 
égale à la ligne ^a, de maniéré que le point 
n foit entre les points t & f, lorfque la ligne 
Sè eft plus grande que la ligne Se , & que le 

point » 
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point y. foit au delà du point *, lorfque S & 
eft plus petite que St. Joignés <5>, que vous 
diviferés en deux parties égales au point »• 
Du point v foit élevé fur la ligne yS la per- 
pendiculaire »/, qui rencontrera la ligue ef 
au point /. Le point / déterminera l’autre 
foyer de l’Ellipfe que la Comcte décrit par 
fon mouvement propre: ce qu’il eft aifc de 
démontrer. 

Car les rayons Ja, St , étant égaux, fi 
l’on y ajoûte de part & d’autre t y égal à Sx , 
lorfque SS eft plus grand que St; ou fi l’on 
en retranche tu égal à «J'a, lorfque J-î'eft plus 
petit que Se , on aura dans le premier cas S S 
égal à St plus ey, & dans le fécond cas SS 
égal à St moins ty. Maintenant dans les 
Triangles re&angles f*y ,/»<!, les côtés y*, 
& iont égaux par la conltruétion , & le 
côté/» eft commun; c’eft pourquoi l’on au- 
ra l’hypothenufe/^ égale à fy, qui daiîs le 
premier cas eft égale zjt plus ty, & dans le 
fécond cas à ft plus ey. Ajoutant dans le 
premier cas fSï dT, &fS, ou/* moins eyà 
Se plus ty, qui eft égal à SS', on aura /J'plus 
»S ^ égal à Se plus/*. Ajoûtant dans le fé- 
cond cas fS à SS', 6c f S ou /* plus * /* à JT, 
ou Se moins */*,on aura pareillement fS plus 
SS' égal à/* plus J*; & par conféquent les 
points * & S font fur une Elliple, dont l’un 
des foyers eft en J, & l’autre en/ 

Divifant Sf en deux parties égales au point 
x, <Sc prenant xv & xa égales à la moitié de 
de Se plus */, on aura le grand axe va de 
l’Ellipfe que la Comete décrit par fou mou- 
vement propre, dont l’Aphélie fera au point 
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» 

a , &' le Périhélie au point L’angle aSà 
melurera la diftance véritable de la Comcte 
à fou ApheTe au tems de la cinquième obfer- 
vation, & l’angle aSt, fa diftance dans le 
tems que la Comete a palfé par le milieu en- 
tre la première & la quatrième obfervation. 
Enfin l’angle < 57 * mefurera le moyen mouve- 
ment de la Comete , qui répond à l’angle 
qui mefure fon vrai mouvement dans 
l’hypothefe elliptique. 

On trouvera aulîi par la Méthode expli- 
quée dans les Mémoires de l’Académie de 
l’année 1719, la quantité du moyen mouve- 
ment qui répond à fon vrai mouvement fui- 
vant l’hyporhefe de Kepler, & l’on fera com- 
me la quantité de ce moyen mouvement dans 
l’une & l’autre de ces hypothefes eft à 360 
degrés ;ainli l’intervalle de tems entre la cin- 
quième obfervation & le tems moyen , entre 
la première &. la quatieme obfervation, eft, au 
tems qui mefure la révolution entière de la 
Comete ce qui reftoit à trouver. 

Pour déterminer par le calcul les diftances 
/^& fe de l’autre foyer / de l’Ellipfe qui re- 
préfente l’Orbe de la Comete à fon lieu , lors- 
qu'elle s’eft trouvée aux points «î' & £ , la dis- 
tance entre les deux foyers S & /, le demi- 
diamètre de fon Orbe, & le tems qu’elle em- 
ployé à faire fa révolution autour du Soleil , 
on ajoûtera l’angle mSS' à l’angle tfm ci-de- 
vant déterminé, & on aura l’angle tSf; & 
dans le Triaugle £ .S «S', dont les côtés St,S$ t 
& l’angle compris entre ces côtés font con- 
nus , on aura la valeur du côté £ <? & de l’an- 
gle S dont il faut retrancher daus le pre- 
mier 
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mier cas l’angle S tf connu , ou qu’il faut 
ajuûterdans le fécond cas à l’angle Stf, pour 
avoir l’augle/i^,' ou fon fupplémcnt a*;& 
dans le 1 rianglc it a*, dont l’angle^* a* & le 
côté it font connus, & le côté «a* ou if* 
mefure la différence entre St & ô'^,on trou- 
vera la valeur de l’angle i^t & du côté <J>. 
On aura donc valeur des lignes ou »*» éga- 
les chacune à la moitié de ; & dans le 
Triangle /V* reéiangle en» , dont l’angle i/*t 
ou i'nfÔL » le côté ju.» font connus, on trou- 
vera la valeur du côté /a* ou fi qui mefure 
la dillance du foyer /de l’Orbe de la Comè- 
te, à fon lieu i au tems de la cinquième ob- 
fervation. Ajoutant dans le premier cas «a* 
connu à fi ou /a*, & retranchant dans le fé- 
cond cas * a* de /a* , on aura /* qui mefure 
la diflance du foyer / au lieu de la Comete 
dans le tems milieu entre la première & la 
quatrième obfervation ; & dans le Triangle 
ô't/, dont les côtés St 6 c ft & l’angle com- 
pris S tf font connus, 011 aura la valeur du 
côté Sf & de l’angle tSf ou a S t , qui me- 
fure la diflance de la Comete à fon Apogée, 
lorfqu’elle a paflé par le point *. Retranchait 
dans le premier cas l’angle tfi connu ide 
l’angle aft y ou ajoûtant dans le fécond cas 
l’angle tfi à l’angle aft, ou aura l’angle a Si 
qui mefure la dillance de la Comete à fon 
Apogée au tems de la cinquième obfervation. 
Prenant la moitié de Sf , on aura la valeur 
de Sx, & prenant la moitié de St plus /», 
on aura la valeur de *<a,qui mefure le'grand 
demi-diametre de l’Orbe de la* Comete. En- 
lin prenant le double de l’angle »/a*, oaaura 

— t . 
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la* valeur de l’angle ïft qui mefuredans l’hy- 
pothefe elliptique iîmplc le moyen mouve- 
ment de la Comete qui répond à l’angle i S % 
de fon vrai mouvement dans l’intervalle de 
tems entre la cinquième obfervation , & le 
milieu entre la première & la quatrième. ' 

On trouvera auffipar la Méthode expliquée 
dans les Mémoires de l’Académie de l’année 
*7*9 > la quantité du moyen mouvement de 
la Comete, qui répond à fon vrai mouve- 
ment fuivant l’hypothefe de Kepler ; & l’on 
fera comme la quantité de ce moyen mou- 
vement dans l’une & l’autre de ces deux hy- 
potheies elt à 360 degrés ; ainli l’intervalle de 
tems entre la cinquième obfervation A le 
tems moyen entre la première & la quatriè- 
me obfervation , eft au tems qui melure la ré- 
volution entière de la Comete. Enfin , li la 
direéèion du mouvement de la Comete étoit 
telle que le Soleil ne fe trouvât pas à fon 
foyer , on déterminera fa lituation dans un 
plus grand nombre d’obfervations , & l’on 
fera paffer par les diiférens poins où elle 
s’efl trouvée, une Ellipfe qui repré fentera la 
figure de fon Orbe. 

Connoiffant la figure de l’Ellipfe que la 
Comete décrit par ion mouvement propre, 
on pourra déterminer l’augmentation ou la 
diminution du mouvement réel de la Come- 
te dans l’intervalle entre chaque obferva- 
tion , s’il y en a quelqu’une de fenfible. On 
augmentera ou diminuera d’une quantité pro- 
portionnée l’intervalle de tems entre chaque 
obfervation , & l’on déterminera par la mé- 
thode preferite le mouvemeut KMè de la 
1 Co- 
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Comete, qui fera tel que fes pnrries K N-, 
JV O , U Al & i\U feront entre elles comme 
les efpaces qu’elles ont parcouru lur leur Or- 
be. On recommencera enfuite tout de nou- 
veau le -calcul, par le moyen duquel 011 trou- 
vera avec plus de précilion la figure de l’El- 
lipfe que la Comete a décrite par fa révolu- 
tion , & les autres élémens de fa Théorie. 

On voit par-là, que quand même la Co- 
mete auroit décrit en teins égaux, des efpa- 
ces fenli blement inégaux, on ne lailTeroit pas 
de déterminer avec allés de précilion lesélé- 
mens de fa Théorie ; ainli il n’eft pas néccs- » 
faire abfolument de fuppofer qu’elle ait décrit 
des efpaces égaux en tems égaux. 

A l’égard de la première fuppolîtien, qu’el- 
le ait fuivi pendant l’intervalle entre les ob- 
fervations choifïes , une ligne fenlîblemçnt 
droite , elle doit être admifedans notre Théo- 
rie , fuivant laquelle on ne peut pas déter- 
miner géométriquement la diltance de la Co- 
mete à la Terre $ lorfque fa courbure dans 
cet intervalle de jours efl fenfible; ce qui fait 
voir que l’on ne doit employer dans cette “ 
recherche, que des obfervations peu éloiguées 
les unes des autres. 
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t , / 

POURQUOI LES EN F ANS 

ne voyent pas clair en venant au monde , 
& quelque tems après qu'ils font nés . 

Par M. Petit le Médecin, * 


G ’E s T un langage ordinaire dans le pu- 
blic , que les Ëufans nouveau-nés ont la 
vue trouble. Effectivement, fi on examine leurs 
Yeux, ils paroilfent ternes, on ne remarque 
point ce brillant que l’on y voit quelque^ 
tems apfts leur naififance; & de la manière 
dont ils les tournent de tous côtés lorfqu’on 
les préfente à la lumière, il eft aifé de voir 
qu’ils n’apperçoivent aucun objet qui puiife 
fixer leur regard. 

La caufede ce défaut de vifion doit fe trou- 
ver ou dans la Cornée, ou l’Humeur aqueu- 
fe, ou le Criftallin & fa Capfule, ou l’Hu- 
meur vitrée, qui donnent toutes palfage à 
la lumière, ou enfin dans la Rétine qui doit 
en recevoir l’imprefiion ; ou bien elle doit fe 
trouver dans deux, ou dans trois, ou dans 
toutes fes pirties. 

Il n’eft pas poflible de découvrir dans la 
Rétine, s’il y a quelque chofe qui puiife em- 
pêcher l’impreffion de la lumière ; cette mem- 
brane, dans les nouveau- nés ,eft d’une mol- 
lette qui approche de celle de la bouillie re- 

froi- . 
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froidic ; & à l’égard des autres parties , il ne . 
s’agit que de leur tranfparence & de leur éten- 
due néceflaire. 

J’ai examiné toutes ces parties, non feule- 
ment dans des Fœtus humains , mais encore 
dans des Enfans morts quelques jours après 
leur naiflance;& dans huit , dont j’ai d’abord 
dilféqué les Yeux pour cefujet, j’enai trou- 
vé iix , dans lefquels l’Humeur vitrée , le 
Criflalîin & la Captule avoient leur tranfpa- 
rence naturelle; lîÜvée m’a paru plus épailFc 
qu’elle n’eft dans les Yeux des Adultes, la 
Prunelle fort grande, & dans quelques-uns 
de ces Fœtus elle l’étoit de deux lignes & de- 
mie, & dans les autres d’une ligne & demie; 
avec cela, peu ou point d’Humeur aqueufe. 

Dans les deux autres Fœtus , l’Humeur 
vitrée , quoique tranfparente , étoit rougç 
claire ; leur Criftallin tranfparent , fans cou- , 
leur: mais dans un de ces Fœtus la Capfule 
du Criftallin étoit rouge, & même la Cor- 
née. Le premier étoit un Fœtus defeptmois. 
Le fécond étoit de neuf mois. Ces deux Fœ- 
tus avoient extrêmement foufFert dans l’ac- 
couchement , ayant été long-tems au paiïage; 
cela avoit occafionné l’inflammation dans les 
humeurs & dans les membranes des Yeux. 
Ce qu’il y avoit encore de particulier , c’eft 
la grande épaifleur qui s’eft trouvée à la Cor- 
née, car ils l’avoient bien plus épaifle que 
les autres Fœtus , ft l’on en excepte un Fœtus 
de huit mois, qui n’avoit point foufFett au 
partage, & qui avoit la Cornée auflî épaiiTe; 
cette épairteur étoit d’une ligne & un tiers. 
Mais dans les cinq autres , celui qui l’avoit 
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. moins épaiflc , étoit un Fœtus de quatre mois; 
l’épailfeur de la Cornée étoit de demi-ligne ; 
elle étoit épaiife de trois quarts de ligne dans 
u-n autre Fœtus de huit mois ; elle n’étoit 
épaifle que de deux tiers de ligne dans un 
Fœtus de neuf mois, aulfi-bien que dans un 
Enfant mort le feptieme jour de fa naiiïan- 
ce; elle avoir trois quarts de ligne d’épaif- 
feur dans un Enfant mort le huitième jour 
de fa nailfance. 

Toutes ces Cornées étoientplus ou moins 
opaques; elles n’avoient gueres qu’un tiers 
de îigned’épaiireurà leur circonférence. Dans 
l’Enfant nouveau-né elle avoit une ligne; les 
plus épuilfes étoient froncées, ce qu’on dé- 
couvrit facilement. 

J’ai encore dilféqué un Fœtus de neuf 
mois, que l’on a tiré mort de la Matrice: 
les Cornées des deux Yeux étoient épaiflès 
de deux tiers de ligne ; néanmoins l’Oeil 
droit étoit très brillant, la Cornée très trans- 
parente ; il contenoit un grain & demi d’hu • 
- meur aqueufe: l’Oeil gauche étoit terne, il 
ne contenoit qu’un grain d’humeur aqueufe.. 

Si préfentement l’on prend garde que la 
plus grande épaitfeur de la Cornée , dans 
l’Homme , n’eft le plus fouvent que d’un 
demi-tiers de ligne, quoique l’Oeil ait dix 
lignes & demie, jufqu’à onze lignes & demie 
de diamètre, on voit d’abord qu’il n’y a plus 
de proportion; l’épailfeur de la Cornée au- 
roit dû être tout au plus d’un douzième de 
ligne, dans le Fœtus de quatre mois, dont 
l’Oeil avoit feulement quatre lignes trois 
quarts de diametre ; elle n’auroit dû être que 
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d’un demi-quart de ligne dans les Fœtus de 
neuf mois, & dans les Fnfans de fept & huit 
jours de naiflance. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner li la plûpart de ces Cornées 11’étoiVnt 
• pas tranfparentes , & n*a\ oient pas le poli & 
le brillant que l’on remarque dans les Enfans 
de deux ou trois mois. 

Pour ce qui eft de l’humeur aqueufe, je 
n’en ai trouvé que dans des Fœtus à terme 
jufqu’à un grain & demi ; œ n’en ai point 
trouvé dans les autres ton ne peut pas allurer 
qu’il n’y en avoit point eu , mais qu’il y en 
a eu très-peu à proportion de la grandeur de 
leurs Yeux. J’en ai trouvé un grain & un 
quart dans les Yeux de l’Enfant de fept jours 
de nailfance,& un grain feulement dans l’En* - 
fant de huit jours de naH'ance ; l’Homme 
n’en a au plus que cinq grains ou cinq grains 
& demi. J’ai depuis quelque tems dilféqué 
fept autres Fœtus & Enfans nouveau-nés, 
dans lefquels j’ai vérifié toutes ces obferva- 
tions. 

C’eft donc l’épai/Teur & le froncis de la 
Cornée, comme on le verra à la fuite de ce 
Mémoire , joint à la trop petite quantité 
d’humeur aqueufe , qui fait le défaut de la 
vilïon dans les Enfans nouveau-nés. J’en ai 
examiné pluiieurs vivans, les premiers jours 
de leur naiflauce : ils ont les Yeux ternes, 
plus ou moins les uns que les autres, & j’en 
ai trouvé un où il n’y avoit rien de terne : % 
leur Cornée paroît avoir moins de diamètre 
& moins de convexité que ceux de fix femai- 
nes ou de deux mois ; malgré fon épaififeur 
elle donne pourtant palfage à une certaine 
Mem. 1727. quan- 
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quantité de lumière, qui , quoique petite, ne 
laifie pas de faire une itnpreflion alï'és forte fur 
la Rétine par rapport à là délcattfie , puifqu’el- 
le oblige la Prunelle de fe rétrécir, comme on 
le remarque en les examinant avec attention. * 
Lorfqu’on préfente ces Enfaps à la lumière, 
ils ne peuvent la fouffrir jufqu’à ce que la Pru- 
nelle foit rétrécie , ce qu’ils ont de commun 
avec les Adultes: mais ce qu’il y a de paiticu- 
lier, c’eft que li tous les rayons de lumière (e 
rcunilloient fur la R tine dans les nouveau- nés, 
comme ils fe réunifient dans les Adultes , ils 
cauferoient trop de divulfion dans cette mem- 
brane à caufe de fa grande tnollefie, pour les 
raifons que je dirai dans la fuite de ce Mémoi- 
re ; & pour peu d’imprdîion que fafiènt les 
rayons, ils fc font vivement fentir. 

J’ai continué de les examiner jufqu’à fix fe* 
maines. J’ai remarque que de jour en jour la 
Cornée devenoit plus convexe, plus polie, plus' 
brillante, ce que l’on doit attribuer à l’augmen- 
tation qui fe faifoit tous les jours de l’humeur 
aqueufe; elle poufie & étend la Cornée, ce qui 
la rend plus convexe & plus mince. 

L’Uvée prend une plus grande extenfion, 
les fibres en deviennent plus mobiles , n’étant 
plus fi prefiées les unes contre les autres; ce 
qui fait que la Prunelle s’élargit & fe rétrécit 
avec plus de facilité qu’elle ne faifoit aupara- 
vant. 

Pendant que toutes ces parties fe difpofenr à 
laificr palfer une plus grande quantité de lumiè- 
re, la Rétine acquiert une plus grande ferme é, 
à. devient de jour en jour plus capable de f û- 
tenir l’imprcflion des rayons , calorie que la 
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Prunelle peut fe dilater & s’élargir pour laiflèc 
entrer un plus grand nombre de ces rayons. 
Les refraéfions font petfeélionnnées par l’aug- 
mentation de l’humeur aqueufe < 5 t la convexité 
de la Cornée, & par ce moyen les rayons fe 
réunifient fur la Rctine j en quoi confilte la 
pertVâion de la Vûe. 

Toutes ces choies ne s’accompliflent pasdans 
un teins limité. J’ai vû des Enfans d’un mois 
de naiilance, dont les Yeux avoient acquis l’é* 
tat nécdfaire pour la diltinéHon des objets. Je 
le jugeois non feulement par la convexité & le 
brillant de la Cornée, mais encore mieux par 
la manière dont ils regardoient les objets qu’on 
leur prélentoît , ce que je 11’ai rencontré dans 
d’autres Enfans qu’apiès cinq ou fis femaines 
de naiflancc ;cela dépeud apparemment du plus 
ou du moins de facilité que la Cornée a de s’é- 
tendre, & de l’augmentation de l’humeur aqueu- 
fe plus ou moins prompte : & voici de quelle 
manière on peut concevoir que cela le fait. 

Pendant que l’Enfant eft dans la Matrice, il 
ell comprimé de tous côtés par les eaux dans 
îeiqueiles il nag ; ces eaux font prtfTies pat la 
Ma trice,& la Matrice par toutes les parties du 
bas- Ventre. Les Paupières qui font toujours 
fermées, qui font comprimées, poullent eu* 
core la Cornée vers l’Uvcc par leur contrac- 
tion, avec d’autant plus de force qu’elles font 
gonflées par la liqueur dans laquelle l’Enfant 
nage, &-dont elles lotit imbibées, ce que l’on 
remarque très bien dans les Enfans nouvt.au- 
nés: la Cornée étant ainli poullée, prelie les 
Vaifllaux excutoires, ce qui empéehe la pro- 
duction de l’humeur aqueufe, qui d’ailieuis ne 
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fe filtre qu’autant qu’il fe trouve d’efpace pou r 
la loger, & que le fang eft pouffé avec plus ou 
moins de force par la comraétion du Cœur: 
cette force eft petite, & proportionnée à la dé- 
licatelîe des parties. 

Mais auflîtôt que l’Enfant eft hors de la Ma- 
trice, le Cœur poufle le fang avec plus de for- 
ce, il devient plus élaftique , au moyen de la 
refpiration ; la Cornée n’eft plus comprimée, 
aulTi-bicn que les autres parties , la filtration de 
l’humeur aqueufe doit le faire avec plus d’a* 
bondance, mais à proportion de l’es tendon de 
la Cornée, qui s’étendroit avec facilité , s’il n’y 
avoit un obflacle à vaincre. L’état de la Cor- 
née des Fœtus & des Enfans nouveau-nés n’eft 
pas un limple affailTement , car outre les Fibres 
froncées qui peuvent s’étendre avec facilité, il 
y en a qui ne font point froncées, (ce que l’on 
peut reconnoître avec facilité , en examinant 
ces Cornées ) : il faut donc plus de force afin 
que ces Fibres s’allongent & s’étendent par l’im- 
pulfion de l’humeur aqueufe ;& luivant la quan- 
tité & la foîce de ces Fibres, il faut plus ou 
moins de tems pour les ’ctendre, ce qui eft cau- 
fe qu’il faut plus ou moins de tems pour que 
la Cornée puille devenir convexe & tranfparen- 
te, & être en état de laifler pafi'er les rayons de 
lumière pour fe réunir fur la Rétine. 

Je ne me luis pas contenté de faire ces re- 
cherches fur les Enfans nouveau nés, je les ai 
fait fur les nouveau-nés des animaux à quatre 
pieds. Je favois déjà qu’il y a de ces animaux 
dont les nouveau-nés font huit à neuf jours fans 
ouvrir les paupières ; tels l'ont le Chien , le 
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Chat , le Lapin , & d’autres : leurs paupière 
font très collées l’une contre l’autre. 

Le Chien nouveau-né a la Cornée trouble; 
le Chat & le Lapin l’ont tranfparente ; & tous 
de la même épaitTeur que dans les adultes de 
même cfpece. Us ont peu ou point d’humeur - 
aqueufe-, l’humeur vitrée eft tranfparente; mais 

* le Criftallin eft opaque dans ces animaux morts, 
plus dans le Chien que dans les autres, & toû* 

* jours dans le milieu. Cette opacité occupe le 
plus Couvent les deux tiers du Criftallin, & laif- 
fe la circonférence tranfparente. 

Comme il ne m’étoit pas facile d’avoir des 
nouveau-nés de Vaches, de Brebis & de Truyes, 
je me fuis d’abord contenté dedilféquer des Fœ- 
tus de ces animaux. 

L’Agneau fœtus a la Cornée un peu louche; 
le Veau & le Cochon fœtus l’ont tranfparente, 
épaîlle dans tous de demi-ligne; le Mouton & * 
le Cochon l’ont de même épaifteur : mais le 
Bœufl’a de deux tiers de ligne ; l’humeur vitrée 
eft tranfparente, le Criftallin opaque plus dans 
le Veau que dans l’Agneau; celui du Cochon 
n’a qu’une opacité très-lcgere , j’en ai trouvé 
qui n’en nvoient point du tout. Ils étoient 
tous d’une grande mollefté, & qui convenoit à 
la délicateftè de ces animaux. La Prunelle dans 
tous s’eft trouvée fort dilatée, principalement 
dans les Chats nouveau-nés, dans lefquels on 
voyoit très peu d’Uvée. 

Je m’imaginois que le défaut de la vûe, qui 
dans l’Enfant nouveau-né eft caufé en partie 
par l’épailfeur de la Cornée , étoit en partie 
caufée par l’opacité du Criftallin dans les ani- 
maux à quatre pieds ;& ce qui medonnoitenco- 
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fe lieu de. le croire, c’eft que les nouveau-nés 
de' Chiens, des Chats <5t des Lapins lont huit 
à neuf jours fans ouvrir les paupières , pour don- 
ner le rems à cette opacité ( aïoli que je le 
croyois ) de fe dilliper , A à ia Rétine d’acqué- 
rir une conliftance- capable de pouvoir foûtenir 
Vitnprctfion des rayons de la lumière. 

Je favois , pour l’avoir ouï dire , que les 
Veaux , les Agneaux & les Cochons ouvrent 
les paupières aufli tôr qu’ils font nés, mais je 
n’eu avors jamais vû de naiffant. Je m’imagi- 
nois qu’ils pouvoient avoir le Criüallin opaque 
les premiers jours de leur naitfance. Ce qui me 
déter minuit à avoir cette peu fée, c’eft que j’ai, 
il y a quelques années, diliéqué une Tête de 
Veau , donc les Criftallins étoient opaques Ce- 
la m’engagea de vificer les Boucheries , pour voir 
fi je n’y trouverois pas de pareilles Têtes. J’en 
trouvai d’abord une qui n’avoit qu’un de ces 
* Yeux dont le Criftallin étoit très opaque ; ce 
Veau étoit de ftx Centaines de naiftance. J’en al 
trouvé quelques autres dont les deux Grillai lins 
étoient moins opaques , quoiqu’ils n’eulfent 
qu’un mois de nailfance. Ces Criftallins avoient 
la même conliftance que ceux qui n’étoient point 
opaques, ce que j’ai obfervé très-aifëmcnt, en 
les comparant avec des Criftallins de Veau qui 
n’etoient point opaques. 

J’ai voulu m’éclaircir davantage fur cette ma- 
tière. Je fus un jour à la Place aux Veaux pour 
y examiner les Yeux de tous les V eaux qui feroient 
expolés en vente , & voir fi je n’en trouverois 
point quelques-uns avec des Yeux opaques , & 
pour parler le langage de quelques Oculiftes, 
s’ils n’aur oient pas les Yeux glaucomattques. C’é* 
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toit quelque choit Je curieux , que l’admiration 
où ctoient les Marchands de me voir retourner 
plus de deux cens Têtes de leurs Veaux, & re- 
gaider leurs Yeux J’eus beau chercher, je ne • 
trouvai aucun Veau giaucomatique ; je n’avois 
garde d’en trouver , comme on leva voir. Je ne 
lavois pour-lors que m’imaginer. Il me vint là- 
dclfus pluiieuts idées , niais pas une ne me l'atis- 
fai l'oit. Fendant M ue j’étois dans cet embarras, 
le hazard me tira d’intrigue. 

Je diilcquois au mois de Janvier 172^ des Yeur 
de Fœtus de Vache, dont les Critlallins étoient 
opaques ; j’en mis un dans ma main pour en 
prendre plus commodément les uimenlions avec 
mon campa*. ; l’opacité du Criltallin dil'parut 
dans un irritant. * 

il faut bien peu de chofe à un Phyficien pour 
lui fournir de nouvelles idées. Je m’imaginai que 
la chaleur de ma main pouvoit avoir produit cet 
effet. Four m’en éclaircir, jemis ceCntiallînfur 
mon bureau, dans un endioic éloigné du feu;il 
reprit en peû de tems fon opacité ; je l’approchai 
du feu, il devint tranlparent dans le moment, 
& reprit toujours fa tranfparence, & fon opaci- 
té , en l’échauffant , & le lailfant refroidir. Cela 
me fit croire que dans les animaux nouveau-nés 
k Griffai lin ne devoir point paraître opaque pen- 
dant qu’ils font vivans. Je ne fus pas long tems 
à me confirmer dans cette penfée. L’on m’ap- 
porta des Cfcus nouveau-nés vivans, je leur ou- 
vris les paupières, je trouvai leurs Yeujt un peu 
ternes , mais fans opacité, la Prunelle étoit noi- 
re, il n'y paroilloit rien de blanc. Je les lailfai 
mourir, & après qu’ils furent refroidis, je leur 
trouvai la Prunelle opaque & blanche. Je les 
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approchai dn feu , l’opacité & la blancheur dis- 
parurent : mais les ayant retiré du feu , l’opacité 
revint en très-peu de tems. Jedilléquai les Yeux, 
& je trouvai le Criftallin opaque, il devînt trans- 
parent à la moindre chaleur. Après cela on ne 
doit pas s’attendre de les trouver opaques pendaut 
l’Eté, la chaleur, qu’il fait doit les entretenir 
dans leur tranfparence ; j’aî pourtant voulu m’en 
^flurer. J’ai dillequé des Yeux de Chats nou- 
veautés au mois de Juillet, je n’ai point trou- 
vé d’opacité dans leurs Crillaliins. 

J’ai mis des Chiens nouveau- nés & morts dans 
un lieu frais, & leur ayant coupé les paupières, 
j’ai trouvé les Criftallins opaques, & qui retirés 
de ce lieu frais ,font devenus tranfparens en trois 
ou quatre minutes. J’ai vû la même chofe dans 
les Chats & dans les Lapins nouveau-nés. 

Il ne s’agifloit plus que d’examiner toutes ces 
chofes dans les Veaux , les Agneaux & les Co- 
chons nouveautés, ce que j’ai fait à la cam» 
pagne au mois d’Avril 1716. Ils ouvrent les 
Yeux auffi-tôt qu’ils font nés; on rfy remarque 
aucune opacité : mais en les comparant avec d’au- 
tres Veaux nés depuis quelque tems, je remar- 
quai que les nouveau- nés avoient les Yeux moins 
brillans,& la Cornée moins convexe. J’ai vû la 
même chofe dans les Agneaux & les Cochons. 

, On doit remarquer que les Poulets qui fortent 
de U coque, n’ont point les paupières fermées; 
ils fuivent leur mere aufii-iôt qu’ils^font fortis, 
& ils voyent leur manger. 

» . Il n’en eft pas de même des Serins , & appa- 

remment des Moineaux ,& de beaucoup d’autres 
oifeaux , dont lès paupières fout fermées pen- 
dant cinq, fix jours, jufqu’à neuf. Il faudra 
- * exa- 
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examiner fi leur Criftallin eft opaque après 
leur mort, & s’il devient tranlparent étant 
expofé à la chaleur. 

J’ai examiné les Yeux d’un Veau vivant, 
douze heures après la nailfance. 11 les avoit 
alfés brillans,le fond de la Prunelle fans blan- 
cheur , & fans opacité ; mais étant comparés 
aven les Yeux d’un Veau d’un mois, celui-ci 
les avoit encore plus brillans , & la Cornée plus 
convexe. J’ai fait couper la tête à ce Veau 
nailfant ; lorfqu’elleaété froide, j’ai trouvé le 
fond de la Prunelle blanc & opaque. J’ai tiré 
les Crillallins , ils avoient la même opacité que 
ceux des Fœtus de même efpece : j’ai trouvé 
dans chacun de ces Yeux ,neuf grains & de- 
mi d’humeur aqueufe; les Veaux d’un mois 
& demi en ont vingt à vingt-un grains. 

L’on m’a apporté un Agneau vivant, dix heu- 
res après fa nailfance. Il avoit, comme le 
Veau, les Yeux allés brillans , le fond de la 
Prunelle étoit noir fans opacité ; mais étant 
comparés avec des Agneaux de deux , de trois 
& de quatre mois , ceux-ci les avoient plus bril- 
lans, 6l la Cornée plus convexe, j’ai fait cou- 
per la tête à cet Agneau nailfant ;& lorfqu’el- 
le à été réfroidie,le fond de la Prunelle a pa- 
ru noir fans opacité , comme il étoit avant fa 
mort. J’ai dilféqué ces Yeux; les Criftallins 
étoient très tranfparens, & n’étoient point 
devenus opaques comme ceux du Veau. Je 
n’ai trouvé dans chacun de ces Yeux que 
cinq grains d’humeur aqueufe; le Mouton 
en a dix-huit à vingt grains. 

L’on ne peut s’affurer précilément fi ces 
animaux nouveau-nés diftinguent les objets, 

US 'il* 
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ils n’en donnent aucun ligne; je leur ai palfé 
un morceau de bois fort près des Yeux, ils 
n’ont fait aucun mouvement des paupières. 
Mais s’il elt permis de raifonner conl'équem- 
ment , cela doit le faire par la même nécelfité 
dans ces animaux que dans les enfans nouveau- 
nés ; ils doivent avoir les mêmes défauts de 
vûe, puifqu’ils ont la même difpolition dans 
les Yeux; ils ont de même que ces enfans 
moins d’humeur aqueufe , la Cornée moins 
convexe, & plus épailfe à proportion que les 
animaux de même efpece plus âgés. 

Mais une chofequimeparoit très importan- 
te , c’eft que la Cornée ne peut être moins con- 
vexe & plus épailfe, qu’elle ne foit froncée, 
comme je l’ai vû dans les enfans nouveau- nés ÿ 
& quoique dans les nouveau-nés des animaux 
à quatre pieds ,1a Cornée paroilfe tranfparen- 
te, .ou s’apperçoit pourtant bien , comme je l’ai 
dit, qu’elle a un peu moins de brillant les pre- 
miers jours de leur nailfance, ce qui dépend 
certainement du froncis qui fe trouve dans lès 
fibres. Ce froncis ne peut fe faire qu’il ne fe 
forme fur la fuperticie de la Cornée , des inéga- 
lités qui produifent des élévations & des enfon- 
cemens, qui tout in perceptibles qu’ils font, 
ne lailfenc pas d’être iéels dans ces animaux 
auffi-bien que dans les enfans nouveau-nés. 
Pour peu quei’on connoilfe l’effet des refrac- 
tions, on conçoit parfaitement quel trouble 
cela doit apporter dans la vilion ; car luivant 
que les rayons tomberont dans les enfonce- 
mens,& fur les différens endroits de ces émi- 
nences, ils feront plus ou moins rompus, les. 
uns iront d’un côté , les autres de l’autre , ils le 

con- 
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confondront les uns avec les autres , & ne for- 
meront aucune perception , ils produiront feu- 
lement un fentiment de lumière fans aucune 
diftin&ion d’objet. Ce froncis a été bien connu 
de Galien , Liv. X , chap. 5'. de ufu partium , où 
il dit que les Vieillards n’ont pas la vûe li 
bonne , par la corrugation ou froncis de la Cor- 
née produite par le peu d’humeur aqueufe, 
qu’il appelle bumor tenais & fpiritus. 

Il eit facile de voir, par tout ce queje viens 
de dire, que le froncis de la Cornée & fonépaif- 
feur occalionnée par fon peu de tendon, qui 
ne peut fe faire que par la quantité fuffifante 
d’humeur aqueufe r font la caufe du défaut de 
vilîon dans ces animaux. Les rayons qui ne 
font point réunis , & en trop petite quantité , ne 
peuvent agir que légèrement fur la Rétiue y 
& ne peuvent faire aucune perception desob^ 
jets. Je vais joindre à tout ce raisonnement 
une obfervation qui y a un grand rapport. 

U n Gentilhomme de Province vint me con- 
fulter fur un accident qui étoit arrivé à fon œil 
droit. Il voyoit la lumière avec cet œil; mais 
il ne pouvoit bien difeerner les objets. Il 11e pa- 
roilfoit d’abord aucun défaut à l’extérieur : on 
lui avoir dit que c’étoit un commencement de 
Goutte fereine. Après avoir bien confidéré cet 
œil , en le comparant à l’autre , je m’apperçus 
qu’il avoit un peu moins de brillant, & que la 
Cornée paroiffoit moins convexe; je ne coûtai 
nullement que cet accident ne fût caufé par 
l’affuilfement & le froncis de la Cornée , oc- 
canonné par la diminution de l’humeur aqueu- 
fe. Cela pouvoit être produit pa; l’obitruétiori 
d’une partie des canaux qui fournilfeut cette hu- 
• . *. nieur^ 
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mcur, joint à la trop grande contraction des 
.■fibres de la Cornée. Je lui donnai d’une eau 
•dans laquelle il y avoit du nitre dilfous , très- 
capable de délayer les matières qui pouvoient 
former l’obltrudion , & relâcher en même 
tems la tenlîon des fibres Je la Cornée. Il 
s’eft fervi de cette eau , & vint chés moi quel- 
que tuns rprès, voyant les objets auffî dif- 
tindement de cet œil que de l’autre; je le 
trouvai aufïi brillant, & fa Cornée aulii con- 
vexe : ce qui prouve i°. que cet accident n’é- 
toit produit que par le froncis de la Cornée: 

2 0 . que ce froncis retranche une partie des 
rayons de lumière qui paüëroient fans cela à 
travers la Coruée.. 3°. qu’il trouble les re- 
fra&ions d’une partie de ceux qui y paifent: 
40. que ceux qui y paifent fans être troublés, 
ne peuvent fe réunir fur la Retine à caufe de 
J’appîatillement de la Cornée , & ne peuvent . 
faire une perception de l’objet : enfin , que ces 
rayons lont en trop petite quantité pour y 
exciter un mouvement capable de produire 
cette perception , quoiqu’elle foit fuffifante 
pour y exciter un fentiment de lumière. 

Mais ce qui étoit un accident dans ce Gen- 
tilhomme , devient une néceffité naturelle 
dans les enfans,& les animaux à quatrepïeds 
nouveau-nés, qui ne peuvent appercevoir les 
objets en nailfant , & quelque tems après 
qu’ils font nés, à caufe du froncis, de l’é- 
paiifeur , & de l’applatiirement de leur Cornée, 
joint à la trop petite quantité d’humeur aqueu- 
fe. Ce que j’avois à prouver. 

t - ; - ME- 
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M ET H O T) E 

Pour fotnmer une infinité de Suites nouvelles , dont 
on ne peut trouver les Sommes pur les Méthodes 
connues. 

Par M. Nicole.* 

O N s’eft fervi jufqu’à préfent de plufieurs 
Méthodes pour trouver les Sommes 
des Suites finies ou infinies, exprimées par 
des grandeurs entières ou par des fradions. 
Les unes font générales : telles font celles 
du calcul des Différences finies que j’ai don- 
nées , & qui fe trouvent imprimées dans les 
Mémoires des années 1717, 1723, & 1724: 
& les autres particulières; celles là deman- 
dent un procédé particulier pour chaque na- 
ture de Suite. Mais toutes ces Méthodes exi- 
gent que tous les termes des Suites que l’on 
veut fommer, foient de meme genre, c’eft- 
à-dire , qu’ils foient le produit d’un égal 
nombre de multiplicateurs ou fadeurs. Au- 
cune, que je fâche , 11e peut fervir à faire 
trouver la fomme des Suites, dont tous les 
termes ont diftérens nombres de fadeurs crois- 
fans félon une loi quelconque. La Méthode 
que je donne dans ce Mémoire, fatisfait à 
ce cas, qui eft fi général, que prefque tou- 
tes 

’ * V 

* zt Juin 1717. 
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tes les Suites des autres cas s’y trouvent ren- 
fermées. 

PREMIERE PARTIE.. • 


Soit une fra&ion — — ..dont le numérateur 

a — b 7 

foit l’unité , & le dénominateur foit la diffé- 
rence de deux grandeurs a & Cette frac- 

tion qui n’a qu’une feul terme, pour- 
ra fe transformer eaut. 3.4. y &c. & mê- 

me en une infinité de fra&ions, dont la fum- 
me fera toujours égale à la première fradion. 

Démonstration. 


La fraélîon propofée 


1 

a 


es -? — Y 


b . b — j- c 


a. a $ 

b 


H- 

*•4 


e. a — [-« a •* — f -t’a — b 

bjr+c b. gm. ~ 

s. s — r d «*• a— 4. 
b : . b.b-^-c 


4* 1 1 — [-4 


I 

a 




- 4 - 


b. h-+c. b-\ d 


a . 41— fc a . a -\ c . a —\-4 a .*—\- c . a — j - d . <*— h* 

b- b — |-c. b — \- 4 . b — \-e __ i ^ _ 

' — ~ ' a 

1 ï— H** *-+*• <* — * a - a-Y 6 

b. b — j -e « b. b — t- c. b — '-4 


-+ 


«. a—\-t y a—fd 


A. 4 — fC, ü— 4 — h# 


rt, 
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| _ b* b — f- c. b ■ — j- d. b — [- g 

a» <1 * s» a — j- d . æ ■ — — f- 

j. b — | -c. b — \- d. b — j- e. b — | - f. # *T OU- 

<*• ü — p t • — p 4 . æ — {- *. a — [- f. & — y 
tes ces différentes expreiiions, compofées de 
deux termes, ou de trois , ou de quatre, ou 
&c. de termes, font toutes égales à la raê-, 

me grandeur ; ce qui fe voit en mettant 

à même dénomination ces différentes expres- 
lions; elles fe réduiront toutes à la même. 

grandeur --y 


Remarque. 

• _ * * ^ 

Si l’on examine la nature de cette Suite,, 
on verra 10. que chaque terme a un facteur 
de plus au dénominateur , qu’il 11’en a à fon 
numérateur: 2 0 . que le numérateur & le dé- 
nominateur d’un terme quelconque ont un 
fadeur de plus qu’ils n’en ont dans le terme 
qui le précédé: 3 0 . que le nombre de, fadeurs 
qu’a le numérateur de tel nombre qu’on vou- 
dra, efl: toujours égal au nombre de termes 
qui le précédent : 4 0 que tous ces fadeurs 
font formés par les grandeurs données ,?&£, 
auxquelles on ajoûte fucceflivement lesgran-/ 
deurs c. d. e. f. g. h... de. lefquclles font 
indéterminées, & croiffent lelon tel. rapport 
qu’on voudra: 5-°. enfin, que le dernier .ter- 
me de cette Suite a pour dernier fadeur de 

fon 
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fon dénominateur , au lieu de la grandeur a 
augmentée, la différence des deux grandeurs 
données a&b. 

Corollaire I 

Il fuit de ce que l’on vient de dire , que lî 
fon retranche ce dernier terme de la fradion 

— i-. , on aura la fomme de tous les termes 

« — b 1 

qui le précédent. On aura donc — 


b, b — e. b — t- d. b — (- e. b — 

a, a — [-e. a — \-d.a — a — Vf a * 


— r 


-f 


A. A— J“ * 


| b% b — 1" c _ | b. b — ) -» . b — (- d. 

AA — \-e.A — j- d A. A — \-C.A — \-d. A~\-t 

, c’eft - à - dire , 


b. b — 4~ c • b — f- d. b — f- e 


A. A — f- c • a “ff* a f 

que la fomme de tant de termes qu’on vou- 
dra de cette Suite , fera égale à la fraéHon 

— i- moins une fra&ion , dont le numérateur 

A — b 

& le dénominateur contiendront autant de 

fa&eurs b. b — 1- c. b d. b e &c. & 

a . a-r+c.a—j- d.a — Y e . .. &c. que la Suitedont 
on veut avoir la fomme contient de termes, 
en obfervant que le dénominateur* de cette 
fra&ion foit multiplié par a — b. 

Corollaire II. 

Comme le même raifonnement aura toû- 

jours 
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jours lieu , quel que Toit le nombre de termes 
que l’on veut îommer; il eft évident que 
lorique ce nombre de termes fera infini , la 
Suite compofée d’une infinité de termes , fe- 
ra alors égale à la feule fraélion ; car a 
étant plus grand que b , le terme 
— * H~ . c - b ^ +AJ -rk * • : qui dans 

A 1 j ” C» éL ■ ■ | 1 d. A ■■ ■{" â • • • • &C* X A b 

tous les autres cas doit être retranché de cet- 
te fra&ion, devient dans le cas préfent infi- 
niment petit, fon dénominateur étant alors 
infiniment grand par rapport à fon numéra- 
teur, quoique ce numérateur, foit lui-même 
infini. ‘ 

% < 

Corollaire III. 


Si l’on fuppofe les quantités b. c. d. e. f . . . 

&c. =:<?, on aura —^— L — • 

7 a — b 


a j X* — b 

3 *1 

a 5 


1 _i i_ _1L i_ tL ; la Suite fera 


alors géométrique, & la fomme de tant de 

termes que l’on voudra , fera égale à la 

• • > 

fraélion — moins une autre fradtion, dont 

a — b 7 


le numérateur eft la quantité b élevée à une 
dimenfion égale au nombre des termes de la 
Suite, & le dénominateur eft la grandeur a 
élevée à la même dimenfion , laquelle eft 
multipliée par a — b. 

Si 
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Si les grandeurs e. d. e. f . . . &c. font tou- 


tes égales àc,on aura~-j— . 


b. b~ Ve 


I 

0 


H" 


0 — )-* 


+- 


b. b — \-c 


a. a — 1 -c. 0 — b 
b. b — \-c b. b — f e 


0 0 — j-k ’ " 0. 0 — pc 0. 0 — (■* 

la Suite fera encore géométrique. Si ces deux 
Suites géométiiques ont chacune une infinité 

de termes, leur fomme fera — d- , parce qu’a- 

M mmmm f 

feront infiniment 


lors ± 


a °* xa — b f, 0-+c. 0 — b 
petites. - 

Corollaire IV. , 

Si l’on fuppofe b plus grand que a, il eft 

clair que la fra&ion deviendra négative, 

que les faâcurs des numérateurs de la Suite 
feront plus grands que les faéteurs correfpon- 
dans des dénominateurs , & S uC I a iormule 


. . &c. 


m—b 


H- 


b» b - f € • • • 
élé &' -4 c • • • ficc. b 

i * • , «, 

b. b 


- — -T’ — i* 


b. b — — f- c. b 


0. 0 — r c 

ï 


a. a 


— j- c. 0 — {- i 


b. bj-+ e. b d. b — 4~ t 

0. a-f-t. a—^d.a — j- e. a -+/ 


a. 0 — p e. 0 — | -d. 0 — |-e 

— &c. de- 
vicn- 
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viendra (en nommant n la différence de b àa) 


* b e : 1— ; d’où l’on voit 

n 

fl X A — p* C .« • • ÔCC» 

que dans ce cas , pour a oîr la fomme de 
tant de termes que l’on voudra de cette Sui- 


te, il faut retrancher ■ de la fradion 


b. b — p t. b — f- ^ « « » » & c« 


dont le / nu- 


». «. <1 — c. a — j- d ... . &c. 

mérateur & le dénominateur contiennent au- 
tant de fadeurs que la Suite que l’on., veut 
fommer contient de termes.' D’où l’on -voit 
encore, que torique le nombre des termes de 
la Suite fera infini t cette fomme fera expri- 


mée par le feul terme JLi — il — "V, •■■•■T 

n. a. a—fc. a— v d,. % &C. . . oo 

qui fera alors infini , le nu . érateur étant in-' 
finiment grand par rapport au dénominateur : 
toutes les Suites qui peuvent fe rapporter à 
cette formule font donc infinies. 


Application à la recherche des for/tmes des Suites. 

• • -î N ' .. • •' - . » 

i. 

Lorfque les Suites que l’on fe propofe 
de fommer, auront les conditions de la re- 
marque, on les comparerai la Suite de kl 
formule générale, & l’on tirera de cettecom- 
paraifon les valeurs des grandeurs a. b. c . d. e.f..* 
&c. lefquelles valeurs étant fubltituées dans 
l’expreliion générale de la tomme de ces Sui- 
tes , on aura la fomme de tel nombre de ter- 
mes 
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mes de la Suite propofde que l’on voudra, & 
auiîi la fomme entière de cette Suite conti- 
nuée à l’infini. * — 

Exemple I. • * 


Soit la Suite f 

. 2 .4. 6 . S 


2 

3 • S 
2.4. 6 . t . îo 


2 . 4 1 - 4» $ 

3. 5- 7 ^ 3 -J* 7*» 


___ . . &c. dont 

3.5.7.9.11 1 3 ' f ' 7 • 9- 11 • *3 

on demande la fomme, de tel nombre de termes 
que l’on voudra. En comparant cette Suite 

à celle de la formule générale, qui eft — i- 

, j b | b. b—\-e j b- b^\-.o. b—^d t 

4 . 4 -— pc : a. a— )-c. a~ \-A a, a— fc , 4 — {-d- a— {-/ 


b. b ■ c. b d. b — [ f 


A. 4 


—le. 4— f -d- a — (-/. a — 


^ j _b^_b — | - ç, b — [- d* b — \ - f. b — 


1 ) . a. a — f- <•••.' a — j- b 

fomme dés fix premiers termes eft 


, dont la 


t 

a — b 


b. b — f- c, b — -j- d . b — j- e. b — Y f’ b — j- % ^ 

• - - - - . ■■ ^ 

0. A — f- C. A — d. A — {-£• 4 — Y S t A — j- f ■ A'-— b 

là fomme entière jufqu’à l’infini eft on 

trouvera a es 3. £=2 2. c =: 1.^=2 4. c =: 6 .jzz%. 
gszio . . . . &c. lefquelles valeurs étant fubfti- 
tuées dans la formule de la fomme, on aura 
I ■ 2.4. _ 8 _ _7 


I’ 2-4 j 

> î” 

3.5. 3 — * 


— -2- pour la 

if M r 

fom- 
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fomme des deux premiers termes , — 

— a - 4 ‘ 6 ‘ t: l ° : ' z = i — fSff =3 j-fH pour 

|. J. 7. ». XI. XI. 3—1 


la fomme des fix premiers termes, ôc-—^ = 1 

pour la fomme entière jufqu’à l’infini , ce qui 

donne ~ pour la fomme depuis le troiliemc 

terme inclulivement jufqu’à l’infini, & xzfj 
pour la fomme depuis le- feptieme terme in- 
cluiîvement jufqu’à l’infini. 


Exemple II. 


Soit la Suite -t H — ~ 
$ • 9 


--3-7 , 3 . 7« » 

S. 9. 13™"*" 5-9.I3.X7 


-4 — L - . 7 ■ 1 1 - -1* p &c. dont on demande la 

y » 9 * 13 * 17 * 

fomme , de tant de termes que l’on voudra. 
En comparant cette fuite à celle de la for- 
mule générale, 011 aura drzjf b zs, 3 c =3 4. 
^=8. fsi2. /= 16. &c. Ce qui donnera 


-I -^-pour les cinq 

S 3 5.9.13- 17.21.2 2 1 * 

premiers termes, x pour la fomme entière de 


la Suite pouffée à l’infini, & 


209 

1.25 


.pour la 


fomme depuis le fixieme terme jufqu’a l’in- 
fini. 


Exemple III. 


Si l’on foppofe les grandeurs c.d.e.f.r..'. 
&c. exprimer la Suite des nombres naturels 
1. 2. 3. 4. 5*..; &c. que de plus * foit 1, & 
que la grandeur a foit fuccefiivement 2.3.4. 

5 . 
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r ~ &c on aura en fubftituant ces valeurs 
iâasïa Suite générale, les différentes Suites 
parôcvüieixs 9 lorfque 

a =:2...i-4-YT-i- 


1-4 
I 


4 4. 4 J - 


î.i 

2-3-4 

1.2 

î-4-< 

1.2 


+ & c . 

Z.1.4.J 2.3-4-5.< 

&C. 


4 




•*T 


x 


4S« 

t.2 
S. 6*7 


2 .J. 4 .Î ' 2.3.4-5*« 

I. 2.3 ^ 2.2. 3-4 

^ 3.4.J.6 

4.f.«.7.C 
1.2.3 _ 1 1.2. 3-4 

J. «. 7-S 


J.2^ _ 

'4. S. «<7 


_ '*• - — |-&c. 

5. 6. 7. S. 9 


qui fe réduifent, en divifant par les fadeurs 

communs , à 

&c 


i x 1 * 2 , 

* 1.1 


X. 2 

2 . 3 


1.2 , 1. 2 , I-_2 

î. 4 ' 4* 5 T 5*4 


l._z 

6.7 


. . 1.2.3 ", 1.1.3 


1.2.3 . 1.2.3 i T.2. 3 ■ T. 2. 3 

747 ” + 4. 5.4^ 5.4.7 <.7.* 



2.3.4 ‘ ' 3»4*J*4 

i.i-3j± & c . = _J_ 

«.7.8-9 4 » 

1.2. 3 .4. î , 2.2.3.45 1-2. 34 - S 

2.3.4 .J.* - * 3*4* 5*4.7 

I. 2. 3.4*5 1.2. 3. 4. 5 _|_ * 

J. 6 7.8 9 4.7*8 9.TO 


X X 

î A 1.2.3. 4*5 


1.2. 3.4. 5 
4*5*4 .7.* 


3." /•« ■* . * 

Qui .ont toutes les Suites fradtionuîres qui 
peuvent Être iormées par les nombres figurés 
du Triangle arithmétique de M. Palet, al. 

Ex' 
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Exemple! V. 


Si l’on fuppofe les grandeurs c. d. e. f 
&c. expri ner la Suite de tels nombres figu- 
rés que l’on voudra, non feulement du 1 riati- 
gle arithmétique de M. Pafchal , nuis de tout 
aune l riangle arithmétique, les grandeurs a 
& /; demeurant confiantes , on aura une infi- 
nité de Suites fractionaires nouvelles ; lefquel- 
les continuées à l’infini, auront des fornmes 
tomes égales entre elles , puiique chacune fe- 
ra égale A la quantité ; les fommes de 

ces Suites peuvent même être égales entre 
elles, fans que a & b demeurent confiantes, 
il luffit que la différence de ces deux gran- 
deurs loit toujours la même. Enfin chaque 
variation des grandeurs a & b fourniraunein- 
fimité de Suites toutes femblables, non feu- 
lement poullées jufqu’à l’infini, mais pour 
tel nombre de termes que l’on voudra, en 
obier' ant ce qui a été dit dans le Corollaire I. 
Soit fuppo é par exemple, que c .d.e.f.g.b,.* 
&c. loieni les nombres 1.4. ro. 20. 35'. 5-6.., 
&c. qui font les nombres pyramidaux , lef- 


quels s’expriment par L±l_ ,±L£ 

^ r r 1.2.3 i.a.j 1.2.3 ' i.i.j 

-4 ^—-^» & c. en fubllituant ces valeurs dans 

1 Z. 3 

1» rormule générale, ou aura -j- -+ 


:*i a — fi 

— f 

W_ * 4 
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h» h — i <■ 

a. *• * — h + 


ht h — }- X • h — 4 
*• a — f- i. a — 4. a — j- x» 



♦— 4- 1. ^ — h IO 

~ 7 

4 — {- I. «—{-4./* — 4* !•' <* — j-20 


dont la 


fommc des fix premiers termes fera — 

_ h.T=T£ b 4* ^ “ — f~ Io» i — (■ 20. i j- 

4^+1. *— f * ’ 

celle depuis le feptieme inclufivement juf- 
qu’à l’infini fera 

h ■{ x> h - -j- 4' h ■ ( 10. b —J- 10, b — l - Jî 
m . a— j- 1. s — j-4.<»— fi», — 1-20 . æ— |-3Î.* — b 

quelles que foient les valeurs de a & b. 


Exemple V. 


Soit la Suite 4 H- — -+ 
* »• s 


t. Io 
3.J.7 


H- 


I.IO.I z 
I. S . 7' 9 




>.10.12.14 

3.Î.7.9.II 


t.IOt 12.14 - jj , - 

3.5.7.9.11*11 ~ üfv - 


dont ou 


demande la Comme, de tel nombre de termes 
fini que l’on voudra. En comparant cette 
Suite à la formule du Corollaire IV , parce 
que dans cet Exemple, b eft plus grand que 
«, on aura b = 8. <?:=: 3. 5* , & la lomme des 


dix premiers termes fera — I2, *-* 4, 2 * 

5.3'Î.7*S*II.I3«Ï5-I7 Ï9-2X 



.2 |0 X4 .X.<? 7.g.g.XO II.X2.X3 
SX.it S’ 7'>.XI.I3.I5.X7*IP.2I 


j 2 t °X4.g.i.io.ia . 

? ~ÎX3.X5.17.l9.2i 
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±— a 1 ! xi. 3.4.5.* 
f iX). Ij.I- 19.11 


f 


2* 8 X 1 . 2. j 

IS X 17. 19.21 “* i 5=3 


—3 — 4. Il en fera de même d’un plus 

W.17-Ï9-7 

graud nombre de termes. 


Exemple VI. 


Si Von fuppofe les grandeurs c. d. e.f. 
g , . „ &c. exprimées par la Suite des nom- 
bres naturels r. 2. 3. 4. f. . . &c. que U 
grandeur a Voit l’unité , & q ie la gran- 

deur b Voit fuccefln ement 2. 3. 4. 5-. 6 . . . 
&c. en fubftituant ces valeurs dans la for- 

b 9 b " 4 -c. b — ^ 1 

mule — ~ * ~ 

n. €. a — j-s & — | -d . . , &c# 



âL, A — 


b. b - e > ’ t.b-j-c . d_^ 

a.t 1 — [~c. a — j -d — \-c-a- 


t b. b — \-c. b d. b- | g c 

r+ — — --- 1 1 H- &c. on aura 

o. a — [-c. a — | -d. & — (-f. o> — \-f 

ces differentes Suites 


l=zi.. 


h 


_Li . 

2- 3 

. 2 *L 4 

1 ^- 3*4 *S 

^ 1 . 2 ' 

1 . 2 . 3 

I. 2 . 3-4 

I«2* 2 « 4 * S 

1 — L 

*•+ , 

3 - 4 -i , 


‘ I. 2 ‘ 

1. 2.3 ‘1.2. 3.4 1 

1.2. 3.4.1 

_f_+ _L 

4-5 

, 4 Jtf 

L +S. 6.7 

^ I. 2 ' 

1.2.) 

‘ 1.2.3 4 

r 1.2. 3 . 4.5 

— j — L 

S -6 

L 5 ‘ 6 ‘7 

. Î.6.7.* 

2 1 

x. 2.3 

X«2« 3 .4 

^ 1.2. 3 . 4.5 


- 4 &c. 


Ces Suites fe réduifent , en effaçant les fac- 
teurs qui lé détruifent , à 
Mrm. 1727. R £ — 
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* — z... i-+i4i-4i-+i4i&c.=7-ù 



ir=4...fx 


a. 1.1 î-4 . _i_ 4- 5 <-7 

1.2 ' X. Z 1.2 I. Z 1,2 


-+ 


7il 
i. z 


H- &c. =a 

oujx 3 — f 6 — f io-f- 1 tf-4- 11 

, f z.?-4 ■ j»-4.y , s <6 '7 ■ *7«» 

«’*— J. 2.3 ■ T + I. 2 .J -r ' X.Z.J ~ 1 r I.2.Î x.2.3 


- 4 - Z^- 4 &C.=; 

• « «I * 



ou i x 4 — ^ * o — ^ — C 3 S ~ j - I- 84 f\& c . 

Qui font toutes les Suites des nombres figu- 
rés du Triangle arithmétique de M. PafchaJ. 


Remarque. 


On voit que toutes les Suites , dont on peut 
avoir la Comme par cette Méthode, doivent 
avoir tous leurs termes pofitifs ; & que tou- 
tes celles dont les termes fônt alternative- 
ment pofitifs & négatifs, ne peuvent point 
être fommées de cette maniéré* Voici les 
changements qu’il faut faire à cette Méthode, 
pour fatisfaire à ce dernier cas. 

SECONDE P A K T I E. 


Soit une fraélion -A_. , dont le numéra- 

■ *~r . 

teur foit l’unité , & le dénominateur foit la 
Comme des deux grandeurs a & b. Cette frac- 
tion qui a’a qu’un feul terme , pourra Ce trans- 
fert 
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former en 1. 3. 4. 6... &c. termes, & mê- 

me en une infinité «Je fraâions, lefquelles 
feront toutes égales à la première fraâion 

~rj; & ces fraâions feront telles, qu’elles 

feront alternativement pofitives & négatives. 

Démonstration. 


La fraâion propofée — — , =2 — — . — - — — 

r r a—\-b * a — f * 


1 

0 


o. <*- 


; c . 

a. a — c. *— f -b 


i 


*. b 


b. b—f-c.b—d 


*. a — c a — d a. a — e. a — d. a +b 
b b. b - c b — pf, b — f- d 


b 

t ~ u 

a-a — c 

T 

A 


a. a — c a. a — c a — d s. a — t.a — d. a — e 

H- &c. Toutes 

A. A—C. A —d. A~~t . A - | b 

ces différentes expreflions compofées de * 
2. 3. 4. S‘ . . &c. tenues, font toutes é- 

gales à la fraâion ~-r ~ b , ce qui fe voit en 

les mettant à même dénomination, elles ic 

réduiront toutes à la fraâion —7-7. 

*—\-b 

/ «. 

« ' 

Remarque. 

On voit que dans ce cas les faâeürs des numé- 

K 1 ra- 
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rateurs de cette Suite fe forment parla*quan- 
tité b, à- laquelle on ajoûte fucceffivement les 
grandeurs c. d. t. f. ^.*..1 &c. & que-les fac* 
teurs des dénominateurs fe forment par la 
grandeur 4, diminuée fucceffivement «les mê- 
mes grandeurs d. e. f. g... & c> 

Si donc on vouloit que les fadeurs des 
dénominateurs fuirent croiflans , ce qui arri- 
ve dans prefque toutes les Suites, ce chan- 
gement influera fur les numérateurs, & l’on 
trouvera ces nouvelles expreffions. 

La fra&ion —£-7= — — — t — _ T 

a-j-b a a 

a. * — r * 



— ï--— H-A— tz+‘ Toutes ces dif 

a. a — fc* a — \b * 

férentes expreffions font égales, ce qui fe vo 
en les mettant à même dénomination. 


Corollaire. 


Il fuit de ce que l’on vient de dire, qu 
par la première formule on aura les quati 

premiers termes de cette Suite — — £ — 

^ i 01. a- 
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-+ 


b. -b — {- c b . b — j- e. b — | -d i 

“ JTi 


«*. * — c. a. — d a. a — c. a — d • a — e 

5 & p>r Ja feconde 

*• a — c.a — d. a — e, a — j -b 

formule on aura les quatre premiers termes 


de cette Suite — — - - - 

« - 

a. a — [~e 

b. — b — \~c. b — [■ d 

a. a — pc. * — [-d. a — p« 


b. — b — \ -ç 

*• * — p«. a — 



H- — b — r- b -+ c \ rr J-+ d - * -+l . Or comme 

a* e « <i— \-d* a ■ [ f« a — | ~b 

ce meme raifonnement aura toujours lieu, 
il s’enfuit que l’on aura toûjours la fomme 
d’un nombre de termes quelconques de ces 
deux Suites. Cette fomme fera toûjours pour 

Ja première Suite plus ou moins, une 

fraétion compofée tant au. numérateur qu’au 
dénominateur, d’autant de faâeurs de cette 
Suite, que l’on demande de termes dans la 
fomme ; en obfervant de plus , que le dénomr 
nateur de cette fraétion ajoûtée ou retranchée 
foit multipliée par la quantité n~\-b. On voit 
que cette fraétion doit être ajoutée, lorique 
l’on veut avoir la fomme d’un nombre impair 
des termes de la Suite, & qu’elle doit être 
retranchée , lorfque l’on veut en avoir un 
nombre de termes pair; ce qui eft évident, 
puifque cette première Suite a tous fes ter- 
mes alternativement plus & moins. 

R 3 On 


i 
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O11 voit aufîi pour la fécondé Suite, que 
îa fomme'de tant de termes que l’on voudra, 

fera toujours j- j , plus une fra 6 b ion compo- 
rte, tant au numérateur qu’au dénominateur, 
d’autant de laéteurs de cette duice, que l’on 
demande de termes dans la fomme, & dont 
le dénominateur foit multiplié par <i~\ b. 

OBSERVATIONS 

Sur U formation du CORAIL, & des autres • 

, productions appelles PLANTES PIERREU- 
SE S. 

Par M. D£ Reaumur. * 

L E Corail eft mis par les Jouaillîers dans la 
clafle des Pierres piéciéufes. Il n’en eft 
pas moins Pierre, pour être produit d’une fa- 
çon qui lui eft particulière. Les Botaniftes le 
rangent dans la claffe des Plantes, où 011 a 
plus de peine à le voir. La ftruéhire orga- 
nique néceffaire pour leur accroiiîcment , ces 
tuyaux contigus qui doivent croître en tout 
fcns malgré ceux qui les entourent , ne peu- 
vent s'imaginer que mal-aifément dans mie 
Pierre fi dure ; aufli n’y a-t-il pas lieu de 
croire qu’ils y foient. Les yeux, aidés des 
.meilleurs Microfcopes , ne découvrent dans 

la 

ë — 

? lô juillet 17x7* 
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la matière çoralline rien qui ne puilfe conve- 
nir à un corps formé par uuc iimple appoli- 
tion. A la vérité, le lavant M. de Marligli 
a obfervé & décrit les Fleurs qui nailTeut lur 
le Corail; mais malgré ces Fleurs obfervées 
avec beaucoup de fugacité, on pourroit peut- 
être, en parlant exactement, & même enrai- 
fonnant conformément aux obfervations de 
M. le Comte de Marligli, retirer le Corail 
d’entre les Plantes. 

Il -a décrit , avec beaucoup plus de foin & 
d’exaâitude que ceux qui en avoient parlé 
avant lui , l’écorce dont le Corail eft revêtu 
dans la Mer. Cette écorce eft d’une fubftan- 
ce moins dure & moins compare que la ma- 
tière çoralline, elle cft même plus molle dans 
la Mer que quand elle a été expofée à l’air; 
& c’eft peut-être ce qui adonné lieu aux con- 
tes des Anciens, qui ont alluré que le Co- 
rail ne s’endurcilïoit qu’apres qu’il avoit été 
péché. Cette écorce, félon les obfervations 
de M. de Marligli * , eft remplie & toute tra- 
verfée de petits Tuyaux ronds, qui ont tous - 
à leur fommet un trou qu’on ne peut apper- 
cevoir fans Microfcope. Ils font pleins d’un 
fuc glutineux, qui dans l’écorce fraîche eft de 
couleur de lait, & qui enfuite fe condenfe, 

& prend une couleur de fafran tirant fur lè 
rouge. La furface intérieure de l’écorcc eft 
toute chagrinée par l’amas d’une infinité dé 
glandules. 

On détache aifément cette écorce de des- 
fus le Corail récemment tiré de la Mer. La 

fu- 

* Hijl. de l’Ac Admit de 1710 . f. 91. & fuiv % 

K 4 


Digitized by Google 



3§o Mémoires de l’Academie Royale 

fuperficie du Corail à qui on l’a enlevée, eft 
toute lillonnée de cannelures, qui s’étendent 
depuis la bafe du Corail jufqu’aux extrémités 
. de fes branches. Il a dans là fubftance pro- 
pre des cellules pleines d’un fuc tout l'em- 
blable à celui des tubules de l’écorce; mais 
elles ne font vîhblcs , & peut-être, ajoûte M. 
de Fontenelleen rendant compte des obferva- 
tîons de M. de Marfigli, n’cxiftent-elles que 
dans la circonférence extérieure de la fubftance 
propre : tout le dedans paroît parfaitement 
Iblide & pierreux. .. 

Tout cela enfembte, pour continuer à nous 
fervîr des termes de M.de Fontenclle , paroît 
prouver fuffifamment que toute la ftrudure 
organique du Corail , par rapport à la végé- 
tation, confifte dans fon écorce, & dans la 
fuperficie de la fubftance coralline; que l’é- 
corce filtre un fuc qui fe répand entre elle 
& cette fubftance, en remplit les cellules êc 
coule le long des canaux jufqu’aux extrémi- 
tés des branches ; & que ce fuc s’étant pé- 
trifié, tant dans les cellules qui environnent 
la fubftance coralline, que dans celles des ex- 
trémités des branches dont la fubftance n’elt 
pas encore formée, fait croître la Plante tant 
en groifeur qu’en hauteur. 

Cette explication m’avoît paru ce qu’on 
peut imaginer de plus probable fur l’accroif- 
lement du Corail ; une obfcrvation que j’ai 
eu occafion de faire, me femble la confirmer 
extrêmement, & lui ôter fa principale diffi- 
culté. L’amour de feu S. A. R. Ms r . le 
Duc d’Orléans pour les Sciences , nous met- 
toit à portée de tout ce qui pouvoir contr.i- 

‘ buer 
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buer a leurs progrès. Nous avions fouhaité 
avoir des Coraux, dont l’écorce n’cût point 
été détachée; en un mot, à peu près telle 
qu’cft celle de ceux qui viennent d’être pê- 
chés. M, Aïnou, alors Intendant de Mar- 
feille, pour obéir aux ordres de Son Altellc 
Royale, en fit mettre dans des vafes pleins 
d’eau de Mer ,dans l’inftantoù il furent tirés 
des filets 11 pou lia l’attention jufqu’à faire 
apporter ces vafes par des hommes qui dé- 
voient revenir à pied de Marfeille à Paris;, 
au (Ti ces Coraux arriverent-ils conditionnés- 
comme on le pouvoit defirer : ils étoient 
pour la plupart recouverts de leurs écorces; 
partie pourtant de celle de quelques-uns avoit 
été détachée. Ayant changé, de vafes les Co- 
raux , & leur eau , je trouvai les fragment 
d’écorce dans le peu d’eau qui étoit reliée au^ 
fond du premier vafe; mais, outre les frag- 
mens allés gros pour fe faire diliinguer, j’ob- 
fervai un fédirnent plus pelant, & plus fin ;. 
c’étoit un fable très délié, une poudre rouge 
telle que du Corail pilé en donneroit. La, 
finelTe des grains ne permettoit gueres aux 
doigts de juger de leur dureté ; mais mis fou*, 
la dent, il étoit aifé de reconnoître qu’ils é^ 
toient de nature pierreufe, un vrai fable. 

L’écorce qui avoit été brilée & dilfouteen 
partie , avoit donné ce fable. Qu’on ne ioup- 
çonne point qu’il avoit été emporté de la fur- 
face du Corail par des frottemens réité.és : 
j’ai détaché de l’écorce, je l’ai broyée dans- 
l’eau, & elle a donné un fable pareil. Enfin 
fi on met tous la dent un morceau d’ccorce., 
elle femblcra d’abord un corps mol ; mais lî 

K s 011 
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on la prefte un peu plus , 011 fentira bientôt 
qu’il y a dans cette fubftance molle un& infi- 
nité de petits corps du s : la réfiftance qu’on 
trouvera, ne fera point de la nature de celle 
que peut faire un corps mol , ni même un 
corps plus dur que le bois ; des grains paraî- 
tront fuir, s’échaper à la preflion, & d’au- 
tres y réfifteront. 

L’écorce eft beaucoup plus pâle que le 
Corail même ; c’eft qu’il n’entre dansfacom- 
potition qu’une partie de cette matière d’un 
beau rouge dont le Corail eft compofé en 
entier. On peut divifer fon épaiffeur en trois 
couches, qui méritent d’être confidérées fé- 
parément. La première, celle de fa furface 
extérieure , eft une membra'ne d’une couleur 
blanchâtre, très mince, & qu’on peut com- 
parer en quelque lorte à celle qui revêt la 
furface intérieure des gouiïes des Pois; fi on 
laiife macérer l’écorce dans l’eau pendant 
quelque tems , cette première couche, cette 
membrane fe fépare d’elle-même du refte, & 
même en morceaux ailés grands. Au deflbus 
de cette membrane eft la fécondé couche, qui 
fait feule la plus grande partie de l’épaiifeur 
totale. Il 11’eft pas aifé de bien déveloper 
fa ftruâure , mais le toucher leul apprend 
qu’elle eft remplie de grains durs de nature 
pierreufe, en u n mot de ces grains rouges dont 
nous venons de parler. Il eft aifé de juger 
qu’ils y font en grand nombre, puifque dès 
que cette feconae couche a été mite à dé- 
couvert, elle paraît auffi rouge à peu près 
que le Corail même. Le Microfcope nous y 
fait découvrir des amas prodigieux de ces 
* grains, 
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grains : il feroit à fouhaiter qu’il nous fît aulfi 
bien voir comment ils y font contenus ; peut- 
être font-ils renfermes dans des tuyaux : i4 y 
a là apparemment une méchanique qui écha- 
pe à nos yeux. 

Au deflous de la couche fi remplie de no- 
tre petit fable rouge , on en diftingue une 
troiliemc qui eft immédiatement appliquée fur 
le Cora 1 ; celle-ci eft compofée de tuyaux 
ou libres, fouvent viliblcs à la vûe fimple, 
puifqu’ils ont autant de diamètre au moins 
que les cannelures fenfibles qui font fur la 
furface du Corail ; ils font remplis de ce fuc 
larieux, qui devient jaune en léchant. Les 
plus conlidérables fuivent la longueur des 
branches, puifqu’ils font logés dans les can- 
nelures ; ils font travenés par d’autres plus 
déliés , ce qui forme une efpece de rézeau ou 
de tilfu , dont les fils de la chaîne font plus 
gros que ceux de la trêtne. Il y a aufli divers 
. amas de fuc laiteux ou jaune , qui forment 
des boules plus groifes que la tête d’une é- 
pingle. 

Mais ce à quoi nous voulons nous arrêter, 
& dont il elt très aile de fe convaincre, c’efit 
que l’écorce du Corail dans fon état naturel, 
elt toute pénétrée d’un fable extrêmement 
fin, de couleur de Corail , & qu’on doit croi- 
re de même nature. Comment le forme ce 
fable dans l’écorce ? Je ne l’examine point;' 
il y eft. Quoiqu’il ne foit pas démontré que 
la circulation des lues fe fafîe précifémenb 
dans les Plantes. comme dans les Animaux, 
& que même elle fefalle dans les Plantes mari- 
nes différemment que dans les Plantes. terres-^ 
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très , toujours paroît-il fur qu’il s’y fait une 
forte de circulation. 

Si les liqueurs charrient dans certains Ani- 
maux des quantités de graviers conlidérables, 
il n’y a rien de furprenant qu’il puifle s’en 
trouver de même dans les liqueurs de certaines 
Plantes, & fur-tout dans les liqueurs de cel- 
les qui, comme les Plantes marines, ont dcsr 
odeurs animales. 

L’exillence d’un fable, tel que du Corail- 
réduit en poudre, étant démontrée dans l’é- 
corce du Corail , la formation du Corail n ’eft 
pas plus difficile à expliquer que celle des 
Pierres les plus communes. Des grains d’un 
J&ble groflier réunis forment des grès : des 
grains d’un fable rouge 'incomparablement 
plus déliés , formeront des Pierres rouges- 
fans grains lèniibles. L’eau qui pafie au tra- 
vers des voûtes foûterraines , quand elle eft 
chargée d’un fable prodigieufement fin, & 
qu’elle le dépofe au haut de ces voûtes , y 
produit des Pierres crillallines : que le fuc 
qui circule dans notre écorce, charrie du fa- 
ble jufqu’à la furface intérieure de cette écor- 
ce, qu’il l’y dépofe, parce qu’il n’eit plus 
aifé à cette liqueur de ramener le fable ou 
une partie du fable; ces grains de fable dé- 
pofés fur le Corail déjà fait , de réunis les 
uns aux autres , le revêtiront d’une nouvelle 
couche. Les grains dépofés au bout des 
branches les feront croître en longueur / 
comme ceux qui font dépofés autour de leur 
circonférence les font croître en grofleur; 
fa première formation aura été femblable à 
vn de ces degrés 4’açcroiüemeat.. C’clt un 
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détail qu’il eft aifé de fuivïe , & ou il eft inu- 
tile de s’arrêter. 

Mais revenons encore à lacomparaifon des 
Plantes & des Animaux, & remarquons qu’il 
y a plulieurs efpeces de ces derniers qui l'ont 
recouverts de pierres. Les Coquilles li variées 
par leurs ligures fit leurs couleurs, que font- 
elles autre chofc que des Pierres du genre de 
celles dont on fatrde la Chaux ? Nous avons 
expliqué ailleurs leur formation * ; un fuc 
pierreux eft charrié à la furface du corps de 
l’Animal, il prend conliftance, il s’y raifem- 
blc par couches, qui ajoûtces les unes aux 
autres, forment une couverture folide, qui 
défend des parties délicates. Le même üic 
pierreux , ou le fable rouge-dépofé par cou- 
ches au deffous de cette Plante, qui n’a que 
l’épailïeur d’une écorce, lui forme la tige, 
le ioûtien qui lui eft néedfaire: dans l’un & 
dans l’autre cas , dans celui de la formation 
des Coquilles, & dans celui de la formation 
du Corail , la matière pierreufe s’échape des 
vaiiîeaux,& n’ell plus reprife ni par les vais- 
feaux qui l’ont portée, ni par d’autres.. £n 
un mot, les Coquilles font des Pierres pro- 
duites par des Animaux ; & les Coraux , des 
Pierres produites par des Plantes : niais les 
Coraux n’en font pas pms Plantes, comme 
les Coquilles ne iont point Anijnaux. La 
produ&ion & l’accroilfemcnt des unes & des 
autres ne fe fait pas par la méchanique qui 
fait l’accroilfement des véritables parties des 
Animaux, & des véritables parties des Plantes; 

Ce 
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Ce fuc laiteux qui devient jaune, & même 
d’un jaune rougeâtre en féchant, pourroit 
bien être U matière qui fournit les grains pier- 
reux: peut-être que dans le milieu de l’écor- 
ce il fe fait une fécrétion des grains rouges 
qui le trouvent dans la liqueur; que des tuyaux 
reçoivent cette poudre fine; que contenant 
d’ailleurs quelque liqueur plus fluide que le 
fuc jaune, ils portent tous les petits grains à 
lafurface intérieure de l’écorce, où ils lesdé- 
pofenr ; & que ces grains ainfi dépoiês fuc- 
ceffivement, font croître le Corail. Mais il 
s’en faut bien que nous ne publions prouver 
la réalité & la route de ces canaux , aulîi cer- 
tainement qu’elt prouvée l’exiltencc des pe- 
tits grains rouges. 

Bocconé, qui a parlé au long de l’écorce 
du Corail dans un petit Livre imprimé à Pa- 
ris en .1671, fous le Titre d’Objervations eu - 
rieufes Jur la nature du Corail , dit qu’il croit 
devoir appeller cette écorce, fucus, à caufe 
de fa couleur rouge , quoique les Anciens 
Payent nommé Mufcus. L’un & l’autre nom 
font propres à exprimer une Plante; cette 
écorce en eft une, & c’eft probablement tout 
ce qu’il y a de végétal dans le Corail. Cette 
écorce, ou ce fucus reffemblc aux Plantes pa- 
ralites , qui pour croître ont befoin d’être 
foûtenues;, mais il eu diffère par un endroit 
fitigulicr • au lieu que les Plantes parafites 
s’appuyent fur des tiges étrangères ; à mefure 
que celle-ci croît, elle fe bâtit une tigepier- 
reufe ii belle, qu’elle s’eÜ prefque feule atti- 
rée de l’attention ,& qu’elle a ufurpé le 110m 
de laPlante à qui elle doit foa origine. Quoi- 
que 
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quel t fucus, ou, fi l’on veut, l’écorce, fe 
forme ordinairement fa tige, elle fe lért quel- 
quefois d’une tige étrangère, mais alors elle 
la revêt de Corail. Dans le petit ouvrage 
cité ci-defifus, Bocconé décrit un morceau 
de Corail recouvert de fon écorce, dont le 
centre étoit occupé par un morceau de bois 
long de plufieurs pouces. Le bois, dit-il, en 
occupoit le centre , à peu près comme la 
moelle occupe celui des Plantes. 

Le Corail ne femble donc, à exaêiemcnt 
parler, qu’une Pierre bratichue produite par 
une Plante, & n’en eft pas pour cela plus Plan- 
te, que la Coquille d’un Animal eft Animal. 
Après tout, on le peut nommer, fi l’on veut, 
partie d’une Plante, comme on nommeroit 
une Coquille partie d’un Animal ; nous ne 
voulons pas difputer de ces noms. Mais au 
moins fembloit-il que l’écorce dût relier en 
pofTeffion tranquille de l’état de Plante, de- 
puis que M. le Comte de Marfigli lui avoit 
découvert des fleurs. Un nouveau fyltêmc 
qui par fa Angularité feule mériterait d’être 
rapporté, & qui a été communiqué depuis- 
peu à l’Académie , veut pourtant chan- 
ger totalement la condition du Corail , celle 
de fou écorce, & généralement celle de tout 
ce qu’on a appellé ^o^xciPlatites pierreufes\ 
il change de même celle de ces Plantes du- 
res , mais flexibles, qui ont confervé le nom 
de Luhophytom , quoique moins reifemblantes 
à des Pierres qu’à de la Corne. On prétend 
établir dans le nouveau fyftême, que toutes 
ces productions font l’ouvrage de certains « 
Infectes ; qu’elles font des cfpeces de Çoquil- 

" les, 
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les , orf des mafles de Coquilles réunies. Les 
Fleurs que M. le Comte de Marfigli a crû 
avoir obfervées , font métamorphofées en In- 
fe&es, qui produîfent le Corail. 

7 out extraordinaire que paroifle ce fyftê- 
me, il n’eft pourtant pas le pur ouvrage de 
l’imagination ; celui qui l’a propofé a crû y 
être conduit par des obfervations répétées ; 
nous allons les rapporter , afin qu’on juge fi 
elles font auffi convaincantes qu’elles lui ont 
' paru. 

io. On a ‘rangé autrefois parmi les Plantes 
divers 7'uyaux , qui font de véritables Co- 
quilles, formées & habitées par des Vers- 
Cette conlidération feule fuffit pour faire 
foupçonner qu’on pourroit bien donner en- 
core au legne végétal des productions du ré- 
gné animal. L’Orgue de Mer, appellée Th- 
kulariet , n’eft qu’un amas de Tuyaux qui par 
leur couleur rell'emblent beaucoup au Corail, 
& qui font habités & formés par des Vers. 

2 °. Les Aftroïtes, qui l'ont ditférentes ef- 
peces de corps pierreux blancs, du genredes 
Madrépores, lont composées de quantité de 
Tuyaux parallèles les uns aux autres, & ref- 
ferr.blent par- là à l’Orgue de Mer, ou à" lfc 
Tabula* ta. Il eft vrai que chaque Tuyau eft 
partagé par des cloilons qui fuivent leur lon- 
gueur , & dont le nombre & la difpofition 
donnent à l’embouchûre du Tuyau, une fi- 
gure qui a quelque air de celle d’une Etoile, 
& c*eft de là que la Pierre a pris l'on nom. 
L’arrangement de ces embouchûres ou de ces 
* Tuyaux le trouve différent dans différentes 
Pierres. ■ Il y en. a une efpece où des files de 

Tuyaux. 
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Tuyaux forment des ondes à peu près fem- 
blables à celles de la furface extérieure du 
Cerveau, ou à celle que prend ce long In- 
fecte de Mer nommé ùculopenJre , & de- là 
a*t-on appelle cette Pierre ScahpenUntes. Mais 
l’arrangement des Tuyaux n’empêche pas 
qu’ils n’ayent pû être faits par des Vers ; leurs 
cloifons même he détruifent point cette idée; 
on en oblerve d’à peu près pareilles dans la 
Coquille d’une efpcce de Bal, mm , qui eft une 
de ces Co-}uilles qu’on a pri lès autrefois pour 
Anatijeres . Les Madrépores ordinaires reffem- 
blent par la forme au Corail ; mais on leur 
voit comme aux Aftroïtes des trous, à la vé- 
rité moins proches les uns des autres, mais 
partagés de même par des cloifons. Si les 
premières font les ouvrages des InfeCtes , on 
doit avoir beaucoup de difpofition à croire 
qu’ils ont aufîi formé les autres. L’Auteur 
du nouveau fyflême le penfe ainfi; & ayant 
rangé tous les Madrépores dans uhe claffe 
dont il détaille les efpeces, il met à la^tête 
de cette claffe la Coquille d’un Balanus . En- 
fin ce qu’on a dit des Madrépores , on pour- 
ra le dire des Pores, ou des productions pier- 
reufes, qui ne différent des précédentes que 
parce que les trous qu’on y apperçoit n’oiit 
pas de cloifons. Ain ïî en partant du Tubula- 
rta & du BaUnus , & allant de proche en pro- 
che , l’Auteur vient au Corail , qu’il donne 
encore, au genre animal. 

30. Il a obfervé que ces Fleurs qu’on avoit 
découvert fur le Corail , fe trouvent dans les 
Madrépores & dans les autres productions 
pierreufes, & c’elt une obfervation dont on 

doit 
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doit lui lavoir gré. Mais au lieu de lespren- 
dre pour des Fleurs, il les regarde comme 
des infectes du genre appel lé Orties de Mer . 
Les Orties de Mer connues jufqu’ici n’ont 
point de Coquilles, leur figure approche de 
celle d’un cône tronqué; on en peut voir de 
rcpréfentées dans les Mémoires de 1* Acadé- 
mie de 1710; de leur partie fupérieure, ou 
de celle où le cône eft tronqué , fortent un 
grand nombre de Cornes de la confiftancede 
celle de» Limaçons, qui font un effet agréa- 
ble & fingulier. On veut donc que l’écorce 
du Corail doit habitée par des lalcéles de ce 
genre, & que ce qu’on a pris pour les péta- 
les des Fleurs, foient les Cornes de ces A- 
nimaui, ou, pour parler comme l’Auteur 
du nouveau Syftême, leurs Jambes & leurs 
Pattes. Ces parties ne parodient que lorfque 
le Corail eft dans l’eau ; quand on le met à 
l’air, elles rentrent dans une cavité. Il a vû 
même celles de quelques Madrépores s’agi- 
ter, ou agitées dans l’eau. Du milieu de ces 
Cornes , il a vû une partie s’élever & s’abaif- 
fer , s’ouvrir & fe fermer. 

4 0 . On trouve de ces prétendues Fleurs 
en toute faifon; les Plantes ont des faifons 
particulières pour fleurir. 

. y°. Le Corail a une liqueur laiteufe, par 
le moyen de laquelle on convient qu’il fc 
.multiplie. Cette liqueur eft donc analogue au 
lait ou frais des Poilfons. 

6«>. Autre analogie encore: lorfque l’écor- 
ce de ces Plantes le pourrit, elle répand une 
odeur de Poiflon pourri. 

7 0 . Par l’analyfc chymique,on retire de ces 

écor- 


Digitized by Google 



1) e s Sciences. 391 

écorces à peu près les mêmes principes qu’on 
rétire des matières animales. 

8®. Enfin le Corail , & tout ce qu’on ap- 
pelle Plantes pierreujes , n’ont intérieurement 
aucune organifatiou ; leur écorce leur eft Am- 
plement adhérante. > . 

Voilà à quoi fe réduifent les principales 
preuves par lefqueiles on croit établir le nou- 
veau Syitême ; je doute qu’elle* paroilient 
auffi folides qu’elles l’ont paru à fon Auteur.' 
La meilleure de toutes, qui peut-être ne fe- 
roit pas encore trop bonne , feroit d’être bien 
afiûré, que ce qu’on a pris pour les Fleurs 
du Corail, font véritablement des Infectes 
nichés dans fa fubftance ou dans fon écorce; 
il n’y a que les yeux qui en puiifent convain- 
cre. Cependant leur témoignage ne paroî t ici 
.rien moins que certain en faveur des Infec- 
tes, puiïque celui qui les fait exifter Aujour- 
d’hui, les ayant obfervé autrefois avec M. 
de Marfigli,les prit avec lui pour des Fleurs. 
Jl elt vrai qu’il prétend qu’il a vû de ces 
corps plus confidérables fur des Madrépo- 
res. Il ne nous dit point précifément leur 
grolfeur. Il a vû leurs Jambes agitées dans 
l’eau ; il a vû s’élever du centre quelque cho- 
fe jufqu’au delfus de la circonférence, il a 
vû, dit-il , cette partie fe dilater comme la 
prunelle. Dans tout cela on ne trouvera 
peut-être encore rien d’ailés décifîf ; un corps 
délié ne fauroit être dans l’eau , fans faire voir 
. des mouvemens tels que l’Auteur les avû. 
Mais ce qu’on appelle des Fleurs ne paroît 
que dans l’eau ; elles difparoiifent dès qu’on 
les expofe à l’air.. Cela ne. .convient-il pas 

mieux 
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mieux à un Animal qui fe retire à fon gré 
dans fa niche , qu’à une Fleur ? 

Mais n’avons-nous pas des Fleurs qui s’é* 
panouïflent le jour, & qui fe ferment lanuît; 
d’auires qui s’oüvrent le foir , & fe ferment 
le matin ? L’épanouïirement & le relferre- 
ment des pétales du Corail eft plus fubit que 
cejut des Fleurs dont nous parlons. Mais 
l’eft il plus que ne le font les mouvemensde 
la Senîitive? 

On trouve ces Fleurs en toute faifon, & 
on n’en trouve aux Plantes terreftres qu’en 
certains tems. Il ell pourtant de celles-ci qui 
en ont prelque toute l’année ; & la tempéra- 
ture de l’athmofphere qui environne les Plan- 
tes marines , n’étant pas fujet à des v ici (Etu- 
des aufli grandes & aufli fubites que celles de 
l’athmofpliere des Plantes terreftres, il ne fe- 
roit part étonnant qu’elles fulfent toûjours en 
fleurs. Si pourtant on vouloit refufer le nom 
.de Fleun à ces petits corps nouvellement ob- 
fervés fut le Corail, peut-être feroît-ii diffi- 
cile de démontrer qu’il leur eft propre. On 
n’a été conduit à le leur donner que par une 
analogie très vraifemblable, mais il n’en fe- 
roît pas plus prouvé qu’ils font des Infeâes. 

. Le lait du Corail ne paroîtra pas différent 
de celui de tant d’autres Plantes, qu’en ce 
qu’il fert à la propagation du Corail, s’il eft 
abfolumeut certain qu’il y ferve. Mais quel- 
le difficulté y a-t-il à imaginer que les Grai- 
nes nagent dans ce lait. L’odeur animale 
que donne fon écorce en fe pourriflant, & 
les principes qu’on en tire par l’analyle , mon- 
trent feulement lès différences qu’il y a en- 
tre 
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tvc les, Plantes tetreftres $ les Pl.itues mari- 
* nés. Ces .différences q, s t été connues [uf-; 
quici, & n’ont poué perfçuqc à les croire 
des productions animales. Ce principe feroit 
faire par des Àniiukux des Plantes molles de 
Mer qui font incautellablement PlantCjS.' 

Enfin , y eût il des Animaux logés dans l*ér> 
corcc du Corail , & dans celle dep autres; 
Plantes marines , queferoit-on en droit d’en; 
Conclure ? rien plus que, ce qu’on conclud de. 
quelques efpeces de Vers décrits par M. de 
Marfigli, qui rongent la fubfiance du Co-j 

i ; 4 : . -*7 > 

Ce que l’Auteur dit de la ftruéture du Co- 
rail, qui n’eft pas propre à végéter, elt plus 
folide; mais prouve feulement que le Corail; 
n’eft pas Plante, & né' prouve aucunement 
que fon écorce ne. le foit point. 

.Enfin, eût-on rendu plus probable ce fyfté- 
mc iiuguiier, ou fe verroit forcé à l’aban- 
donner, dès qu’on penferoit à l’impolîibilité 
qu’il y a de faire bâtir par des Infectes , d’une 
maniéré approchante de celle dont Ijs bâtif- 
iént leurs Coquilles , des corps tels que Iq 
Corail , & que les autres corps qui portent le; 
nom de riantes, pur nu fe j. ,Aulli né paroît-il 
pas que l’Auteur ait pû rien imaginer lur ce- 
la qui le fatisfalfe , .ni rien à quoi il croye 
devoir s’en tenir. Quelquefois il fembie voüt 
loir que les Madrépores ne l’oient que diffé- 
rentes Coquilles réunies , quelquefois , qu’el- 
les ne font qu’un feul Coquillage. Par rap r 
port au Corail , il paroi c prendre uu autre 
parti. Il veut que les Orties nichées dans 
l’écorce, ou en fes termes, dans la croûte, 

dé- 
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«iépofent ü né liqueur, une gomme qui coule . ,| 

le long des liïlot.s, qu’on apperçoit à la fur- K 

fa ee du Corail, qu’elle s’y arrête peu-à peu K 

& qu’elle -s’y iduicifle en pierre. Comment ( 

la liqueur pourroit elle être fournie par tous 3i 

ces lnfe&es allés également pour faire un * 

corps continu , :olide , & qui a une forte de ÿ 

régularité ? La réunion de pluficurs Coquil- , 

les , comme il le veut pour les Madrépores , 
clt encore plus difficile à concevoir. Au ref- ,, 
te , mon deffein ri’efi: pas de m’arrêter à fai- , 

ré valoir les difficultés ; il iuffit qu’on ait vû . 

quels font les fondemens de ce fyflême. ls 

Mais je l’ai déjà dit, & je le répété vo* 3 

lontiers, nous devons beaucoup à fon Au- ^ 
téur,pour les obfervations qu’il- nous a don- ÿ 
nées, & qu’il a été faire avec beaucoup de 3 

peine Sc de depenfe jufque fur les Côtes d A- i 

frique. La formation du Corail me fémbloft . 

expliquée d’une maniéré plauiible , par les 
grains pierreux que dépofe Ion écorce; il me ^ 

paroiflbit extrêmement probable que toutes ÿ 

les autres produirons appel lées Plantes fier- B 

reufes , ctoient l’ouvrage d’une pareille iné- 5 

çhanique. Mais il reltoit pour cela à être ^ 

allûré qu’elles avoient une écorce p treille à ^ 

celle du Corail. Quand on nous les apporte, ,, 

on a grand foin de les nettoyer , pour les fai- ^ 

re paraître plus belles. On ne leur voit donc 
point d’écorce; celles même qu’on pêche en 
font fou vent dépouillées. Mais l’Auteur du ^ 

fyltême nous apprend qu’il a trouvé plulieurs -, 

efpeces de Madrépores & de Pores recouver- jj 

tes d’une matière gluante, qui e(l lans doute 
t leur écorce. Il fe feroit peut-être plus arrêté ; 


! 
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à nous faire voir la reïTemblance quelles ont 
avec celle du Corail , s’il eût été moins plein 
de là nouvelle idée. . 

Quoi qu’il en foit, dès que. les Madrépo- 
res, les Pores, les Efcaras , les Champîgnons : 
de Mer, feront recouverts d’une écorce char- 
gée de grains pierreux, la production de tou* 
ces corps fera auffi facile à expliquer que cel- 
le du Corail. Les trous partagés, par descloi- 
fons , les efpcces de rézeaux , les feuillets , 
tout s’expliquera par les figures de leurécor- 
ce. Quand elle fera faite en rézeau , la maflc 
pierreuse qu’elle produira aura auffi des trous 
femblables à ceux d’un rézeau , puîfque la 
matière pierreufe ne. fera dépofée que par ce 
qu’il y a de plein dins l’écorce. L’écorce 
devient par-là une efpecq de moule, qui four- 
nit lui-même la matière qu’il a à mouler. 
Mais c’efl un moule capable d’açcroîffement, 
& dès-là on n’ert pas furpris qu’un Aftroïte, 
par exemple, qui eft un groupe de tuyaux 
partagés par des cloifons, ait moins de cir- 
conférence par en-bas que par en-haut, quev 
chacun de fes tuyaux ayent auffi plus de dia- 
mètre fur la partie de la pierre qui en a le 
plus, & qu’ils en ayent moins fur celle qui 
en a moins. L’écorce avoit moins d’étendue, 
lorfqu’ellc a produit la plus petite par ie; les 
mailles du rézeau qu’elle forme, étoientau,lfi 
alors plus ferrées. Lorfque cette Plante 
croît, le nombre de fes mailles peut aufîl 
augmenter; & alors la partie de la pierre, là 
derniere formée , aura plus d’ouvertures, 
plus de tuyaux , que celle qui a été formée 
la première. Enfin les figures les plus iingu- 
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Wcs de ces productions pierreufes, qu’on a 
appellées plantes picrreu/es , pourront être ex- 
pliquée* aifément au moyen de Iafeuleécor- 
çe.qui végété , & qui dépofe des grains pier- 
reux. • . 


?lR E C H JS R C H E S ' 

SUR* LA RECTIFICATION 

U) ES BAROMETRES. 


Par M. S a u R i n. * ■ " ... ' 

' x ,* • i ' - ■* * ‘ / m . 4 > 

. • r 

N doit à feu M. Amontons un grand 
f J nombre d’obfervations nouvelles & 
utiles fur divers fujets de Phylique & de 
Méchanique : mais les Mémoires de l’A- 
cadémie font particulièrement remplis des 
in> énieufes découvertes de cet Auteur par 
rapport au Thermomètre & au Baromètre. II 
s’éioit appliqué long-tems avec beaucoup de 
fuccès à perfectionner ces deux fortes d’inf- 
trumens, & il travailloit encore à la redifi- 
cation du Baromètre, quand il mourut. 

Deux morceaux de lui fur cette matière, 
qui fe trouvent dans les Mémoires de 1704» 
ont donné occaiion aux recherches que je 
propofe ici. D.hs ces deux pièces, M- A- 
montons examine un inconvénient commun 

ara 
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au Baromètre (impie & au Baromètre double; 
& après avoir fait conuoître l’erreur que cet 
in couvé nient caufc dans les deux B/.rometres, 
il donne les moyens de la corriger dans l’un, 
£t de l’éviter dans l’autre. 

Tout le monde fait que l’inconvénient 
confiite,en ce que la Befanteur de l’Air n’a- 
git pas feule dans les Baromètres; la chaleur 
a part au iîi- aux variations que l’on y obfer- 
ve : par- là ces variations deviennent un effet 
équivoque, & par conféquent une mefure 
incertaine & trompeufe des changemens de 
pefanteur de 1’ \thmofphere. ^ . 

S’il eft quellion, par exemple, du Baro- 
mètre (impie; le degré de pefanteur de l’Air 
demeurant le même , la chaleur peut cepen- 
dant augmenter ou diminuer, & le Mercure 
venant ainli à fe raréfier ou à fe condenfer, 
on le verra hauffer ou baiffer, & l’on tom- 
bera dans l’erreur , en attribuant l’effet obfer- 
\é à quelque augmentation, ou à quelque 
diminution du poids de l’Athmofphere. Les 
deux caufes agiiiant enfemble , foir en même 
fens , foit en fens contraire , feront varier 
l’erreur, mais elle fu bii fiera toûj ours. 

Suivant les expériences de M. Amontons , 
* du plus grand froid au plus grand chaud de 
notre climat , le Mercure fe dilate de la cent- 
quinzieme partie de fon volume; c’eft-à-di- 
re, qu’une colomne de Mercure de 11 y li- 
gnes d..ns le grand froid, devient une colotn- 
ne de 116 lignes dans le grand chaud; & une 
colotnne de trois fois uy lignes, qui font 
28 pouces 9 lignes, devient une colomne de 
trois fois 1 16 lignes , qui font 29 pouces ; ce 
Mcm. 1727. S qui 
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qui donne, 3 lignes de différence. Si l’onfup- 
pole donc un degré de pefanteur de l’Ath- 
mofpïiere, qui dans le grand froid foûtienne 
le Mercure à la hauteur de 28 pouces 9 li- 
gnes , le même degré de pefanteur dans le 
grand -chaud foûtiendra le Mercure à la hau- 
teur de 29 pouces , A l’on croira mal à pro- 
pos le poids de l’Athmofphere augmenté de 
3 lignes. Comme dans ce Fais la hauteur du 
Baromètre l'impie ne paffe pas 29 pouces, & 
qu’elle eft même toûjours au deffous , il s’en- 
fuit que l’erreur de ce Baromftre ne va point 
au-delà de 3 lignes :auffi eft-ce à 3 lignes queM. 
Amcrntons a déterminé la plus grande erreur. 

Maintenant il eft clair qu’en fuppofant in- 
variable le plus grand poids de l’Athmofphere, 
les variations de la chaleur feront parcourir 
ces 3 lignes au Baromètre, pendant que le 
Thermomètre parcourra, en allant du plus 
grand froid au plus grand chaud, toute l’éten- 
due des degrés compris entre ces deux termes. 

Si cette étendue eft de 96 lignes , comme dans 
le Thermomètre de M. Amontons,les 96 lignes 
du Thermomètre leront parcourues dans le 
même temsque les 3 lignes du Baromètre ;& 
par conléquent pour chaque ligne du Ther- 
momètre, on aura dans le Baromètre la 96* . 

partie de 3 lignes, ou Jj de ligne, qu’il fau- 
dra retrancher de la hauteur du Mercure; & 
la hauteur aiufi corrigée, donnera la pefan- 
teur précife de l’Athmofphere. 

C’eft fur ce foudemenr que M. Amontons 
a dreifé une fable à deux colomnes. Il amis 
dans l’un les degrés de fon Thermomètre di- 
vife's par lignes, & dans l’autre vis-à-vis de 

cha* 
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chaque ligne les corre&ions qui leur con- 
viennent , ou les, de ligne qu’on doit re- 
trancher de la haüteur du Baromètre. Il eft 
évident que cette Table n’eft cxa&e que dans 
lefeul cas d’une pefanteur de l’Athmofphere 
de 28 pouces 9 lignes ; car ce n’eft que dans 
ce cas, ainfi qu’on vient de l’expofcr, que 
le plus grand chaud donne 3 lignes d’erreur - 
•&~jultement dans ce cas la Table eft inutile* 
puifqu’elle ne fait connoître que ce qu’elle 
fuppofe connu ; favoir , le même degré de 
pefanteur, fur le pied duquel, pris pour in- 
variable, elle a été conftruite. M. Amontons 
n’a pas laiffé de la propofer pour toutes les 
variations de pefanteur, en avertilfant qu’il 
n’y a pas d’erreur coniïdérable à craindre: & 
il a eu raifon. L’erreur ne peut aller au plus 
qu’à f de ligne; c’eft dans le cas de la plus 
petite pefanteur de l’air, jointe au plus grand 
chaud ; car la colomne de Mercure qui foû- 
tient ici le plus petit poids de l’Athmofphere, 
n’eft jamais au-deifous de pouces -* ou 
306 lïgn. dont la T x T partie eft de 3 îign. 

• moins -t de ligne. ' k 

On au toit lieu fans doute d’être très fatis- 
fait du Baromètre, fî l’on pouvoit s’alfûrer 
de la juftelfe de cet Inftrument à un tiers de 
hgne près. Je fuis fort éloigné de croire que 
dans l’ufagc on doive compter fur une fi 
grande eiaâîtude. Bien plus , des expérien- 
ces certaines m’ont convaincu que l’on s’écar- 
toît de cette exaâitudç, en voulant en appro- 
cher , & que l’erreur qu’on prétend corriger 
dans le Baromètre (impie, s’y trouvoit corri- 
gée par l’inexaélitude même, qui eft inévita- 

S a ble 
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blé dans îa conltruéiion de ces tories d’inftru* 
inens. Cependant p^ur la lpéculation, & à l’é- 
gard du calcul, on pourroit avoir uneprécilion 
entière, en fuppofant tout ce que je viens d’ex- 
pliquer. 

La correction du Baromètre fimple dépend , 
comme on avû, de cette réglé générale, que 
dans le plus grand chaud, en diminuant d’une 
116 e partie la hauteur donnée par l’obteryation, 
on a exactement celle qui convient à la pefan- 
teur feule de l’Athmolphere ; je dis une 116 e 
, partie, parce que la 116 e partie de la hauteur 
entière eft la même choie que la 1 1 je de la hau- 
teur après la diminution. Prenant donc un de- 
gré quelconque de pefanteur de l’Athmolphere, 
par exemple, celui de 28 pouces 9 lignes; & 
fur le pied de cette pefanteur liippolée conitan- 
te, dreflant une Table comme celle de M. A* 
montons, pour tous les degrés de chaleur divi- 
fés par lignes, avec le fecours de cette Table 
& d’une feule Réglé de trois, on aura dans tou- 
tes les^ariations du Baromeue la pefanteur pré- 
cife de l’air dans le tems de Pobfervation. A 
la pefanteur, prife pour confiante de la Table, 
on ajoûtera l’équation ou la correction qui dans 
cette même Table répond au degré de chaud 
Indiqué par le Thermomètre au moment de 
l’obfervation ; ce fera le premier terme de la 
proportion; la hauteur obfervée fera le fécond; 
& Ton mettra dans le troilîeme l’équation feu- 
le; le quatrième terme qui viendra, fêta l’équa- 
tion qui convient à la hauteur obfervée , c’efi-a- 
dire , ce qu’il faut retrancher de cette hauteur 
pour avoir au jufic la pefanteur que Ton veut 
connoître ; ou bien on mettra au troifieme ter- 
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me la pefanteur feule de la Table, < 5 c le qua- 
trième donnera la pefanteur cherchée. 

Soie, par exemple, la hauteur que donne l’ob- 
^fervation, 26 pouces 2 lignes, ou 314 lignes, 

& foie le Thermomètre à 64 lignes au-defl'us 
du plus grand froid; à ces 64 ligues répondront 
dans la Table ff dé ligne, ou 1 lignes d’équa- 
tion pour ce degié de chaud fur le pied de la 
pefanteur de 28 pouces 9 lignes, ou 34? lignes, 
qui ell celle de la Table ; en ajoûtant les 2 
ligues aux 345* , on aura 347 lignes. On fera 
donc ce!*r analogie ; comme 347 lignes (pe- 
fanteur confiante plus les deux lignes d’équa- 
tion ) lont à 314 lignes, (hauteur obfervée) 
aînfi les deux lignes d’équation font à un qua- 
trième terme, qui fera ce qu’il faut retrancher 
de la hauteur obfervée ; il viendra pour quatrie- ’ 
me terme dans cet exemple 1 -+ oji en- 
viron 1 — f- f , ou lî, «St ôtant ces H de 314 

qui eil la hauteur donnée par l’obfervâtton , il 
reliera 312 & 4 pour la hauteur due à la pefàn- , 
teur feule de l’Athmofphere. Si fans faire cette 
analogie , on avoir retranché les deux lignes 
d’équation que donne la Table , on n’auroit 
eû pour la pefanteur cherchée que 313 li- 
gnes , quantité moindre de 4 de ligne que la vé- 
ritable. 

Mais tout cela ef> fi peu de chofe qu’on 
n’auroit eu garde d’en parler, s’il n’avoit été 
nécelfaire en quelque forte de dire un mot du 
Baromètre fimpie, avant que de palier au Ba- 
romètre double , qui elt le feul objet que l’on 
s’eft propofé dans cette recherche. Il y a dans 
ce Baromètre une complication d’erreur qui de- 
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mande quelque attention, & qu’on ne faur 
roit même démêler exactement .fans le fe- 
cours de l’Analyfe. A la raréfadion.du Mer- 
cure fe joint ici celle de la liqueur, & la 
confufion qui naît de ces deux caufes eft' 
beaucoup augmentée par les capacités diffé- 
rentes des Boîtes & des Tuyaux. Pour ne 
pas embarraffer la difficulté , conlidérons 
d’abord la raréfa&ion feule du Mercure, & 
la variation qu’elle produit dans le Baromè- 
tre double, indépendamment de la raréfac- 
tion de la liqueur ; on vera enfuit# plus ai- 
fément quelle modification cette derniere 
caufe apporte à l’effet de la première. 

La colomne de M.ercure prife depuis le 
niveau de la hauteur où le Mercure eft dans 
• la Boîte inférieure, jufqu’à la hauteur qu’il 
a dans la Boîte, fupérieure ; c’eft-à-dire, la 
colomne marquée DA ou D K ~+ K A , 
eft foûtenue en partie par le poids de PAth- 
- mofphere , & en partie par celui de la li- 
queur. Cette colomne étant en équilibre 
avec ces deux poids dans le grand froid , il 
s’en faut beaucoup qu’elle ne foit encore en 
équilibre avec les mêmes poids dans le grand 
chaud. Pour demeurer en équilibre, il fau- 
droit, félonies remarques précédentes, que 
il elle étoit de 28 pouces 9 lignes dans le 
grand froid, elle eût 3 lignes de plus dans 
le grand chaud, & qu’elle fût de 29 pou- 
ces; mais le Tuyau eft lî menu par rapport 
à la Boîte, que la dilatation du Mercure 
par le grand chaud , laquelle augmenteroit 
coniidérablement la hauteur de la colomne 
ti le Tuyau étoit continué fans Boîte, ne 
... £ • don- 
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donne dans la Boîte qu’une augmentation de 
hauteur prefque infeulible. 

Suppofons que le diamètre du Tuyau foit 
d’une ligne, & celui de la Boîte d’un pou- 
ce ou de 12 lignes; la capacité de la Boîte 
fera à celle du Tuyau, comme 144 à 1 ; car 
les capacités font entre elles comme les quar- 
rés des diamètres. Suppofons encore que 
dans les deux Boîtes confidérées comme de 
parfaits -Cylindres , il y ait en tout un pou- 
ce & demi de Mercure. Suppofons enfin , 
que le Tuyau recourbé qui en ell rempli 
dans toute fa longueur depuis une Boîte juf- 
qu’à l’autre, foit égal à un Cylindre droit de 
même bafe, & de 32 pouces de longueur, 
qui eft en effet à peu près celle qu’on lui 
donne ordinairement; les trois demi-pouces 
des Boîtes rempliroient dans un Tuyau de 
même diamètre que celui que nous fnppo- 
fons,i44fois trois demi-pouces, ou 216 pou- 
ces, qui ajoûtés aux 32, font 248 pouces:, 
ainfi voilà 248 pouces de Mercure , à les 
mefurer dans un Tuyau d’une ligne de dia- 
mètre. 

Maintenant le grand chaud les dilatant 
d’une -piy partie , donneroit- une augmenta- 
tion de deux pouces & deux lignes, ou de 
26 lignes ; mais dans la Boîte dont la capa- 
cité eft 144 fois aufli grande que celle du 
Tuyau , ces 26 lignes fe réduiront à une 
hauteur, qui ne fera que la 144e. partie de 
2 6 lignes ; ce qui ne va pas à f de ligne. 

On voit donc par ce calcul, qu’une co- 
lomne de Mercure de 28 pouces 9 lignes r 
faifant équilibre dans le grand froid avec le 
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poids de l’Athmofphere, joint à celui de la 
liqueur , ne. devient plus longue dans le 
grand chaud , que d’une quantité à peine 
lenlible dans la Boîte , au lieu qu’elle de- 
vrait s’allonger de trois lignes pour demeu- 
rer en équilibre avec les mêmes poids : d’où 
il arrivera que ces > poids feront bailler dans 
la Boîte inférieure, & huuffer dans la fupé- 
riéure le Mercure, jufqu’à ce que la colom- * 
ne comprife entre les deux furfaces, ait les 
trois lignes de plus que demande l’équili- 
bre. 

Quand je dis les trois lignes de plus que 
demande l’équilibre , cela s’entend, le, poids 
de la liqueur demeurant le même; ce qui ne 
fauroit être : car le Mercure ne peut bailler 
dans la Boîte infé.ieure de la moitié de trois 
lignes, ou d’une ligne & demie, que la li- 
queur ne baifle de la même quantité dans la 
même Boîte , & cet abbailfement en pro- 
. duira un dans le petit l uyau de la liqueur, 
qui fera à celui de la Boîte comme le quar- * 
ré du diamètre de la Boîte au quarré du 
diamètre du Tuyau. Il s’en faudra donc de 
beaucoup que la liqueur n’ait la même hau- . 
teur qu’elle av oit auparavant , & par confé- 
quent qu’elle ne foûtienne la même partie 
du Mercure qu’elle foûtenoit : ainfi le Mer- 
cure remontera dans la Boîte inférieure , & 
fera remonter la liqueur dans le Tuyau juf- 
qu’à un point d’équilibre qui donnera à la 
colomne de Mercure , comprife entre les 
deux furfaces , moins de 3 lignes de plus, 
c’eft-à-dire , qui lui ôtera une partie des 3 
lignes de plus qu’elle avoit , & qui rendra à 

la 
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la liqueur moins de hauteur qu’elle n’avoit 
avant la dilation du Mercure , mais plus 
qu’elle n’en confervoit dans la fuppofition 
du Mercure baillé d’une ligne & demie dans 
la Boîte inférieure. 

Mais ce n’eft pas. là tout. Nous n’avons 
point encore confidéré l’effet de la raréfac- 
tion de la liqueur; nouvelle confidération 
qui fait un nouvel embarras. La liqueur en 
fe raréfiant devient moins pefante , & occu- 
pe plus de place. Si elle étoit toute contenue 
dans un même Tuyau, fa hauteur n’augmen- 
teroit qu’à proportion de ce qu’elle perd de 
fa pefanteur , & l’équilibre fe maintiendroit ; 
mais par la différence des capacités de la Boî- 
te & du petit Tuyau , la raréfaâion la fait 
monter dans le petit Tuyau bien au-delà de 
la hauteur qui fuffiroit pour lui confcrver 
fon poids fur le Mercure ; elle fera donc 
defeendre le Mercure dans la Boîte infé- 
rieure, jufqu’à ce qu’elle-même foit defeen- 
due au point de hauteur qui lui elt néceffaire 
pour eontrepefer la partie qu’elle doit loûte- 
nir de la nouvelle colomne de Mercure. 

Voilà les difficultés qu’il faut démêler par 
l’Analyfe, pour déterminer dansTexa&itude 
géométrique la part qu’a la chaleur dans les ' 
variations du Baromètre double de M. Hui- 
gens, & pour fe mettre en état d’en dimi- 
nuer l’erreur avec lumière. MeS- recherches 
fur cela fe bornent dans la folution des Pro- 
blèmes fuivans. 


Sf- PRO' 


t 


Digitized by Google 



4©6 Mémoires de l*Academie Royale 

PROBLEME L 

Les volumes du Mercure & de la liqueur étant 
donnés avec le rapport de leurs pefanteurs entre 
elles , if celle de /’ Athmojpbere ;; les diamètres 
des Tuyaux if des Boîtes \ les longueurs HL, 
L S G du Tuyau rempli de Mercure , if la 
hauteur VP de la Boîte inférieure étant auffi. 
des grandeurs données \ trouvêr la hauteur F de 
la liqueur dans P état d'équilibre . ' 

v 

Soient t le diamètre du Tuyau HL SG', 
t celui du Tuyau ER , & a celui des Boîtes y 
lefquclks je fuppofe d'égal diamètre. Si l’on 
nomme m la longueur d’un Tuyau que la 
. quantité donnée de Mercure rempliroit, & 
qui eft fuppofé d’un diamètre égal à / , k n 
la longueur que la quantité donnée de la li- 
queur occuperoit dans un Tuyau comme le 
lien du diamètre 6 ; le produit mtt exprimant 
la quantité du Mercure, n66 exprimera celle 
de ia liqueur. Soient g la pefanteur du Mer- 
cure, celle de la liqueur. Soient enfin les 
autres quantités données VP,h\ la longueur 
du Cyliudrè égal à G G S S L L , b ; LH , cl. 
DO ou D K -+ K 0 , (longueur de la co- 
lomne de Mercure foûtenue par le poids feul 
de l’Athmoi’phere) d. 

Nommant EF t x , on a la quantité de li- 
queur contenue dans la partie du Tuyau 
E FFE-=z 66 x , & la quantité contenue dans 
la partie de la Boîte C FTCzzC l^xa a ; & la 
fomme de ces deux quantités étant égale à. 
toute la quantité donnée, qui cil nft, on a. 

t ( x 
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66 x — b Ct / ’x*azznê6 i ouC Vx.*aï=:» 66—6 6xy 

C P rs 


9 rt r ,_ »6 6—'6 6x 

& par conféquent VC z=. — 


aa 


r/p rr p _ a a ^ n 6 6 ê ê x . 

r r— VL = rr-"— — ;& la capaci- 


aa 


té C P P C znaah —-H6 6 — b 66 x. La recour- 
bure GLLG =z btt ; L H HL ~ctt; la 
hauteur BH=LH~LB ou P C =3 

*/* c — a ah — f- n 6 6 — 66 x 

;K(i~do~-i>ic 


aa 


gu B H — aa d—‘ aaC —i-aah---n6é—\*6 6# 

» ™ T 

& la capacité KO 0 K s 44 ^ ~ <*<jc — b <*<*/& 

~~ n 6 6 — |- 6 6 x. 

0 A y hauteur de la partie du Mercure foû-* 
tenue par le poids de la liqueur , fe trouve- 
par cette Analogie,.^- ( pefanteur du Mercu-- 
re)^/ C pefanteur de la liqueur ) : : FE-\- VG 
/ *ax-+66x~n66 \ faax — fétx-\-fn66 

V aa / gaa 

~0 A, & la capacité 0 A A 0 53 - 
faax~\-f66x — fnê ê 

s ■ *■' 

Maintenant la quantité donnée deMercUre-* 
rempliflant les capacités CPPC , GLLG ,, 
L H H L , KO 0 K & 0 A AO ^ on a mtt 

n 6 6— j- 6 6 x — b btt — (- c tt — j- aad-~ aaç- 

1 l aa , a. faax—f66 x—\-fn 69 

-+ — #0 0 — f 66 x-+ — — -, 

, ©u ig 66 x-i r faax>—f66 x zzrgtntt —b 2 -gn-w 

S- 6' ** 4^- 
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l’une pour le froid, & l’autre pour le chaud; & que retranchant l’une de l’aur 
tre, leur différence fera celle des hauteurs. Ce qu'il falloit trouver. 

Exemple. Si la liqueur du Baromètre eft de l’Éfprit de vin, & que mit & 
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ss 3105*, il viendra l’égalité E . 

E . . . x =M 03 3f 6 mtt-+ îoôoüon 06 - f 1O246 5 aac 

— 204930 a~â h — 102465' b t t — « 1624^5- c **■ 

— 103356 aadx X9 g 71 oM-f 6 iio'44* 

Soient préfentement les- grandeurs défi- 
gnées par les lettres qui relient , prifes tel- 
les qu’on les voit 'ici: 0 

Ç At±r= 12. ; f bz=z 48 lign. 0=46. 

< î=. 1; < c — 336 lign. < m =• 2908 -f i- 
V 0— TB C^= 340 lign. £» = 11664. 

On aura mttrs 2908 lignes & demie de Mer- 
cure dans un Tuyau d’une ligne de diamètre,, 
qui donnent 242 pouces, 4 lignes & demie, 
quantité ordinaire. Onauraautii «60=311664 
lignes , d’Efprit de vin dans un Tuyau d’un 
diamètre szf/f ligne ou 5832 lignes dans un 
Tuyau d’une ligne de diamètre, qui font 40 
lignes & demie dans la Boîte inférieure, dont 
le diamètre ell fuppofé de 12 lignes» C’ell la. 
quantité d’Efprit de vin que M. Amontons 
prenoit pour détruire l’erreur du Baromètre. 

En fubllituant dans l’égalité C ces valeurs 
données, on trouvera x = #,c’elt-à- dire, que 
la hauteur de l’Efprit de vin dans le grand 
froid fera à niveau de la Boîte,' ou de l’en* 
trée dans le petit Tuyau. 

Mais en fubllituant ces mêmes valeurs dans 
l’égalité E du grand chau 4 , on trouvera *—3 
lignes -4- ; c’ell-à-dire, que dans legrand 

chaud , la ? hauteur de TEfprit de vin dans le 
petit Tuyau fera d’un peu plus de 3 lignes; 

ce 
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ce qui ne donne pas une erreur de ^ de ligne 
de Mercure. 

- N 

PROBLEME III. 

Toutes les grandeurs données dans le précédent , 
étant encore données dans celui-ci , excepté le 
i volume de la liqueur ; trouver ce volume requis 
pour que l'équilibre fe conferve à la même hau- 
teur dans le grand froid , & dans le grand chaud. 

Solution. 

4 m > . , « 

En mettant dans les égalités A & B, les 
valeurs données; on tirera deux valeurs de x 
en n par la fuppofition : ces deux valeurs étant 
égales, leur comparaifon donnera la valeur 
de #; cette valeur étant mife dans l’une ou. 
dans l’autre des deux égalités A & B , on en. 
tirera la valeur de x. 

Si l’on prend le même volume de Mercu* 
re qu’auparavant = 2908 lignes & £ , & que 
la liqueur foit encore de rEfprit de vin, on 
trouvera né 6 qui en exprime le volume re- 
quis , = *848 H- i 1 valeur qui donne- 

ra celle de x == 6 & un peu moins de 
c’eft-à-dire, que le volume d’Efprft de vin 
que l’on demande , eft de 5-848 -f i -H 

& que là hauteur d’Efprit de vin eft hors de 
la Boîte de 6 lignes & un peu moins de 
A préfent fi l’on vouloit trouver une va- 
leur d’Efprit de vin "qui donnât la même hau- 
teur dans le grand froid & dans le grand 
chaud, en prenant x dans la Boîte, il fau- . 
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dans le grand froid & dans le grand chaud , Je 
fajfe à une même hauteur donnée. 

‘ ' s * 

m r 

Solution. . 

Nous fuppofons toûjours que la liqueur ' • 
eft de l’ETprit de vin. Les valeurs données 
étai t fubllituées dans les égalités C & D,on 
n’aura d’inconnues que màc n. Prenant donc 
deux valeurs, ou de», ou de »?, c’eft à-dire, / 
de l’inconnue qu’on voudra dégager la pre- 
mière, & cette valeur étant fufcdtituée dans 
l’une ou dans l’autre des deux égalités , don- 
nera la valeur de l’autre inconnue. 

Soit, par exemple, la hauteur donnée = 0; 
c’elt-à-dire , fi l’on veut que la furface fupé- 
rieure de la liqueur foit à niveau de la lur- 
face fupérieure de la Boîte , dans le grand 
* froid & dans le grand chaud , on trouvera 
par les opérations preferites, que le volume 
du Mercure doit être de 3913 lignes -f Ertfr* 

& celui de PEfprit de vin, de fifi -+ \-+ îf 
-P 30 environ jij'i lignes. 

PROBLEME V. . 

Les deux Boites Q & T ont un diamètre égal , 

& ce diamètre ejl à celui du "Tuyau ER::a. #. 

Il y a du Mercure dans les Boîtes & dans le 
Tuyau recourbé depuis C C jufqu'à A. A. Le 5 

Mercure ejl foûtenu à la hauteur DA, au des- 
fus du niveau y par le poids de l' Athmofpberc , 31 

joint à celui de la liqueur contenue dans la BoU 
teT dans le Tuyau depuis CC jusqu'à EF . * 

0 n 

' * . . 
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On demande la hauteur R , telle que la liqueur y 
étant en équilibre , la colomne de Mercure Joûte- 
nue par le poids Jeul de de C Athmofpbere , (oit 
moindre qu'elle n'était de la quantité donnée 1. 

Appellant DA r d\ la hauteur CF donnée 
c, la pefanteur lpécifique du Mercure £, & 
celle de la liqueur f foie FRz=:x , la ligueur 
ne peut monter dans le Tuyau, que le Mer- 
cure ne defeende dans la Boîte ££, & ne mon- 
te par conféquent dans la Boîte “T. Suppo* 
fous qu’il loit defeendu de^en / dans l’une, 
& monté de C en M dans l’autre, il eft évi- 
dent que la defeente A I du Mercure dans la 
Boîte ou la hauteur CM à laquelle il elt 
monté dans la Boîte f y doit être à FR (x) 
en raifon réciproque de AA 1 ou CC* (a a) 
z FF 2 {66) ; on aura donc Al ou C Mz=. 

— ; on a IM=.AD-Al- DM ou CM 
a a 

- i- îlifL; on aauffi FR-CM=:x- 

aa 

66x 


*Cela pofé, la colomne IM n’étant plus- 
petite que la colomne A Z), que de la quat*- 
tit 6 AI-+CM, c’eft-à-dire de deux. Al ou 

de deux C M & n’étant pas dimi- 


nuée de toute la quantité /, il s’enfuit que 
la hauteur i — i A l elt foûtenue par t R — CM 



G 0 OC \ * 

) ainfi on aura / : x- 

aa / 


0 6x 

aa 
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** *.; ce qui donne , en multipliant les 

/fl fl « _ 


a a 


moyens & les extrêmes fx — 


aa 


— g l . 


2» F ê ê X - « 

*— — — — ou aaf x — /Afl* -+ ig fl 6 x **g*> 

& .*•*=: — / aa J l i Si l’on fait dd==i88, 

4 4/ /fl ê — h 2 gflfl 

flfl = i, £=: 16 , /== i , on aura aag /== /x 288 
x 1 6 = 4608 / , & 4 4/— /fl fl -f 2^ fl fl =5 288 — 1 

445 1 

"+ 32 * =3 [ 9 ; donc * ~- aa f — /««-+- i*s#' 
= / =s /x 14-f Ce qu'il jalfoit trouver . 

On trouvera pour le grand chaud , en fai- 

* • 9 * 

fant^— 33 &/= 2, * = /x 14 ~+ ü) ~ 1 

* • 

Dans le chaud moyen où^tsôy, & /=: 4, 

il viendra *:=/ X14— 

Ainfi pour avoir dans le Baromètre double 
dont il s’agit , la quantité de lignes de Mer- 
cure, dont le poids de l’Athmofphefe eft di- 
minué ou augmenté, il n’y a qu’à multiplier 
la quantité des lignes de diminution ou d’aug- 
mentation que donne la liqueur par 319 , & 
divifer le produit par 4608 dans le grand froid. 
Pour le grand chaud , il faut multiplier par 
5754 & divifer par 8623. Dans ce dernier cas 
on peut, fans aucune multiplication, divifer 
- feulement par iy, l’erreur n’étant par ligne 

de 
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de Mercure que de ce ligne* d’Efprit de 
vin; de lorte que li la différence entre la plus 
petite pefanteur & la plus gr.nde n’étoicque 
de' 24 lignes de Mercure, l’erreur totale ne 
feroic que d une demi ligne d’Efpric de .vin , 
ce qui ne donne que y 5 de l gne de Me. cure. 
Pour le grand froid, on peut auflî fans aucu- 
ne erreur letilible multiplier par 2 au lieu de 
319 , & diviler par 29 au lieu de 4^08; l’er- 
reur totale 11’ira pas à deux lignes d’hfprir de 
vin , ce qui donne moins de } de ligne de 
Mercure. 



\ 


R £- 
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. ' 4 

R E M A R QV E S 

' \ 

SUR 

LES POLYGONES REGULIERS ' i 

•\ 

INSCRITS ET CIRCONSCIRITS. i 

i 

Par M. Du F a y, f ' j 

T H E O R E M E I.' ç 

■ * 

* La différence de deux Polygones femblables 
( P F H Z y EGBT) Pu» infcrit ^ P au- 
tre circonfcrit au Cercle ( T B G E ) efl égale J 
un Polygone femb table infcrit au Cercle ( K F RH) 
dont le diamètre ( F H ) efl égal au côté du Po- 
lygone (PH) circonfcrit , ou circonfcrit au 
Cercle ( L N ) cjui a pour diamètre une ligne 
égale au côté (EG) du Polygone infcrit. 

O N infcrîra & on circonfcrira à un Cer- 
cle deux Polygones femblables, & on 
les difpofera de façon , que les Angles de 
l’infcrît touchent le milieu des côtés du cir- 
confcrit. On tirera la ligne A F du centre 
qui partagera E G en deux également. Sur 
un des côtés F H , comme diamètre, on dé- 
crira un Cercle, dans lequel on inlcrira un 
'Polygone femblable, dont on appliquera un 

des 

t « Dec. 1717. , * Fig. 1. 
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des côtés fur la lignes F. Je dis que ce petit 
Polygone eft égal à la différence du Polygo* 
ne circonfcrit au Polygone infcrit. 

Démonstration. 

La différence du Polygone infcrit au cir- 
confcrit étant égale à la fomme des 'Trian- 
gles EFG , G H B , &c. & le petit Polygo- 
ne qui doit être égal à cette différence, étant 
compofé d’un pareil nombre de Triangles 
égaux à KG b , il s’agit feulement de prou- 
ver que KG F eft égal à GFE. Le Triangle 
G FL leur eft commun, EL eft égal à LG 
par la conftruélion , K G eft égal à LF, 
puifque K G eft un rayon du Cercle, & que 
EF eft moitié de PF, ou de FL?, diamètre 
de ce même Cercle; les Angles K LG & 
EL F font droits ; donc le Triangle EL F 
eft égal au Triangle K LG; donc le Poly- 
gone entier FKM±R eft égal à la différen- 
ce du Polygone infcrit au circonfcrit. 

On voie que ce Polygone qui exprime la 
différence , eli égal à celui qui ferbit circonf- 
crit au Cercle , dont le diamètre feroit un 
des côtés du Polygone infcrit; car chacun 
des Triangles qui le compofent, a pour hau- 
teur G L , qui eft un rayon de ce Cercle, de 
moitié du côté du Polygone; infcrit. On tire 
de cette fécondé partie du Théorème le Co- 
rollaire fuivant , qui eft une proportion déjà 
connue, mais qui fervira dans la fuite. 


‘ C o- 

/ 
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Corollaire I. 

Les Cercles infcrits & circonfcrîts aux Poly- 
gones réguliers font entre eux comme les Po- 
lygones femblables infcrits & circonlcrits au 
Cercle, puil'qu’ils peuvent être regardés com- 
me ayant pour diamètres les côtés des Polygo- 
nes alternativement infcrits & circonfcrits au 
Cercle; ainfi le Cercle circonfcrit au Quarré, 
efi au Cercle infcrit , comme le Quarré çir- 
confcrit au Cercle , eft au Quarré infcrit ; & 
ainfi des autres. 

COROLLAIRE'II. 

* Il fuit de-là que fi deux Cercles font, l’un 
infcrit, & l’autre circonfcrit à un Polygone ré- 
gulier, le Cercle qui aura pour diamètre l’un 
des côtés de ce Polygone, fera égal à la diffé- 
rence des deux Cercles, c’eft-à-dire, à la cou- 
ronne comprife entre deux. 

Corollaire III. 

Si au lieu de deux Cercles , l’un infcrit , & 
Pautre circonfcrit , ce font des Polygones fem- 
blables entre eux , mais différais de celui du 
milieu , ils feront en. même rapport que les 
Cercles , & feront auffj renfermés dans la mê- 
me propofition générale : c’eft-àdire , que fi 
deux Oélogones font, l’un infcrit v & l’autre 
circonfcrit au Quarré , l’Oétogone infcrit au 

Cer- 

* Fi* ». 
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Cercle, qui aura pour diamètre l’un des côtés 
du Qaarrc, fera égal à la différence des deux 
Oétogone’s, ou à l’efpcce d’Anneau angulaire 
* A BC D. 

Il faut remarquer qu’alors les Polygones 
inferits & circontcrits à un autre Polygone, 
font entre eux en même rapport que le Polygo- 
ne du milieu confidcré comme inferit au Cer- 
cle, feroit à un Polygone femblable circonfcrtt 
au même Cercle; car puifque les Cercles in- 
ferits & circonfcrits aux Polygones font entre eux 
comme des Polygones fcmblables inferits & cir- 
confcrits au Cercle, il eft évident que les Poly- 
gones inferits & circonfcrits à un autre .font aulfi 
en même rapport, puifqu’ils peuvent être confia 
dcrcs comme inferits à ces mêmes Cercles. 


Corot, lair 


IV. 


Dans les Polygones pairs , fi l’on tire des 
lignes AB, CD \ AE , j FD, &c. par Pextré- 
mité de tous les côtés parallèles AC , B D , 
AF, ED, &c. du Polygone inferit, ces lignes 
formeront par leur intcrfe&ion un Polygone 
femblable ] ( HIKL ) égal à la différence,' 
puifqu’il fera renfermé entre les mêmes parallè- 
les que celui qui auroit pour hauteur l’un des 
côtés du Polygone inferit qu’on a vû lui être 
égal par le Théorcme. 

Dans les Polygones impairs, il faut tirer une 
perpendiculaire fur l’une des extrémités de cha- 
que côté du Polygone inferit ,& ces lignes for- 
meront de même un Polygone femblable & 

* A 

T Eiff. î. t Fig- 4« 

JSum, 1727 . T 
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cgal à la différence ; la démon ftration eft la 
même. On remarquera feulement ,que comme 
dans le Triangle la différence eft plus grande 
que le Triangle infcrit, ces lignes ne fe ren- 
contrent point au dedans de Pinfcrit comme 
dans les autres Polygones, mais forment par 
leur prolongation des deux côtés, un Triangle 
plus grand que Pinfcrit, & moindre que le cir- 
confcrit, comme on le voit F#, y. 

Dans le Quarré les lignes tirées par l’extré- 
mité des cô;és parallèles du Quarré infcrit, re- 
forment ce même Quarré , parce que le Quar- 
ré circonfcrît eft double de l’infcrit , & que par 
conféquent la différence eft égale au Quarré 
infcrit. 


Corollaire V. 

Dans les Polygones impairs , le Trapeze 
BMNH eft égal au Triangle GMN , car on 
a vû que GMS eft égal à G B H; or GMN 
eft moitié de G B //, dont le Trapeze qui en eft 
l’autre moitié , eft égal à G D H.* 

On peut auffi trouver dans les Polygones 
pairs un Trapeze femblable, (i l’on difpofe le 
Polygone qui exprime la différence , en forte 
que le côté du circonfcric coupe deux de les cô- 
tés à Angles droits. 

On peut déduire du 3* Corollaire le Problè- 
me fuivant. 


♦ rîg. *» 


P R O- 
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PROBLEME. 

Décrire deux Polygones fembUbles ,~ qui foient en 
même rapport qu'un autre Polygone quelconque 
tirconfcrit , à un femblable tnjcrit , ÿ dont la 
différence fait exprimée par Un Polygone fembla- 
ble au premier. 

* Si l’on veut avoir deux Triangles (ABC, 
DEF ) qui foient l’un à l’autre comme 423, 
ou comme l’Hexagone circonfcrit à l’Hexago-* 
ne infciit; on infcrira & circonlcrira à l’Hexa- 
gone deux Cercles, & à chacun de ces Cercles 
on infcrira un Triangle -, ces deux Triangles 
feront dans le rapport que l’on demande. St 
on veut avoir un Triangle qui en eiprime la 
différence , on l’inlcrira dans un Cercle qui 
ama pour diamètre l’un des côtés (JHlî) de 
l’Hexagone. 

Démonstration. 

On a vû par le premier Corollaire, que les 
Cercles interus & circonfcrits à un Polygone, 
font entre eux comme ce Polygone inlcrit au 
Cercle, eft au circonfcrit, & qu’alors le Cer- 
cle décrit fur l’un des côtés de ce Polygone 
comme diamètre eft égal à la différence; il eft: 
évident qu’il en eft de même des Polygones 
femblubîes qui fout par la conftruétion inferits 
à ces memes Cercles. 

Cette propoûtion eft vraye dans tous les cas; 

car 

♦ rig. «. 

T 2. 
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car fî le Polygone auquel les deux autres font, 
l’un infcrit , & l’autre cîrconfcrit , eft d’un 
moindre nombre de côtés , & que ce nombre 
foit une partie aliquote du nombre des côtés 
des deux autres, il n’y a nulle difficulté à les 
infcrire, ni à les circonfcrire au Polygone du 
milieu, puifqu’alors pour circonfcrire le Poly- 
gone du plus grand nombre de côtés à celui 
qui en a moins , il n’y a qu’à les circonfcrire 
au même cercle; ainfi l’Hexagone circonfcrît 
au Triangle , eft cîrconfcrit au même Cercle 
que le Triangle. Mais fi le Polygone du mi- 
lieu a un plus grand nombre de côtés , ou que 
l’un de ces nombres ne foit pas un multiple de 
l’autre, on ne pourra pas les infcrire régulière- 
ment: ils n’en feront cependant pas moins ren- 
fermés dans la proportion générale , car il fau- 
dra toûjours les infcrire aux Cercles qui fe- 
ront, l’un infcrit & l’autre circonfcrît à ce Po- 
lygone, & conlïdérer alors le plus grand, com- 
me s’il étoic effectivement cîrconfcrit au Poly- 
gone du plus grand nombre de côtés, comme 
on le voit dans l’exemple que nous avons pris 
des deuî Triangles, dont j’ai confidéré le plus 
grand (ABC ) comme circonfcrît à l’Hexago- 
ne, parce qu’il eft infcrit au Cercle qui eft cir- 
confcrit à l’Hexagone. 

Si l’on circonlcrivoit réellement un Triangle 
à l’Hexagone, c’eft- à-dire , au Cercle dans le- 
quel l’Hexagone eft infcrit, on auroit de nou- 
veaux rapports qu’il eft aifé de découvrir; ainfî 
dms cet exemple, le rapport du Triangle AXAT 
au Triangle DEF , eft compofé du rapport du 
Triangle cîrconfcrit à l’infcrît, & du rapport 
de l’Hexagone circonfcrît à l’Hexagone infcrit, 

" c’eft- 
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c’eft-à-dire, du rapport de 4 à 1 & de celui 
de 4 à 3, donc ils l'ont entre eux comme 16 
à 3 , & ainn dq$ autres. 

THEOREME II. 

Soit un Polygone régulier infer it au Cercle , fuient 
tirées des lignes du centre à tous les Angles , $5* 
Jur le milieu des côtés de ce Polygone ; fi l'on prend 
la moitié * (B G ) d'un des côtés du* Polygone , 
que de ce point C on abaijfe une perpendiculaire 
fur la ligne AD ^ au point D , cfue de ce point 
on en abaijfe une autre fur la ligne A E, du 
point E une autre fur la ligne À F , ainji 
de fuite jufqu'à la derniere , qui fera abaijf ée 
fér la ligne AB, û» aura une efpece de Polygo- 
ne fpiraf dont le nombre des côtés fera double 
plus un du nombre de ceux du Polygone régulier % 
& dont la valeur fera exprimée par cette for - 
- mule: 



Démonstration. 

On peut confidérer cette figure comme for- 
mée par autant de Polygones moins un qu’el- 
le a de côtés, & chacun de fes côtés com- 
me étant moitié de celui de chacun de ces 
Polygones pris fucceflivement , en commen- 
çant par le plus grand, car la ligne CD, per- 
pendiculaire à la ligne AB , cft moitié du cô- 
té 

? fi*- 7» 

? i 
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té d’un Polygone femblable inicric au pre- 
mier, & ainii de» autres : par conféquent le 
Triangle AB C elt au Triangle AC u , com- 
me le , olygone circonfcri dont il fait partie 
eft au Polygone infcrit ; il elt clair que le 
même ra^po.t rcgue dans tous les autres 
Triangles , ainii on aura une Progreiïion 
géométrique continue, dont le nomore des 
termes fera égal à celui des 1 riangles , c’elt- 
à-dire, à deux fois le nombre des côtés du 
Polygone régulier, & le rappuu leru celui 
du Polygone circonfcrit au Polygone infcrit* 
Soit le premier l’ riangles le fécondé, 

le troifieme fera ~~ le quatrième *— , &c. & 
le Polygone fpiral , ou la forame de tous les 

Triangles fera égale àa-p£— » 


&c. Ainfi mettant n pour le nombre des côtés, 
& réduifant les fra&ions à même dénomina- 
tion, on aura - * 


, firr 

J - 2 

On peut aufii fe fervir de la formule fui' 
vante dont le nombre des termes elt fini. 

* t 



Démonstration» 


? Le premier terme de la progreffion étant#» 
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le fécond b , le troifîème , le dernier 

y » — I 

fera la fomme des antécédens fera 

y» 1 

/ — - -, la fomme des conféquens fera 

a 

\ 

f—a > donc on a cette proportion /-— ~ — - ; 

a n z 

r b n — 1 

J —a lia. b, d’où l’on tire bf -* ■ =zja—aa y 

A* 1 

& ôtant la fraction : * 2 b f — J* 1 :=:/<* 1 

— u n . faifant palfer J dans un membre,/»* 1 

— u n 2 bf— a — J 1 , enfin dégageant /, 



Corollaire I. 

* Ayant décrie le Polygone fpiral A B FIT, 
&c. fi l’on porte fur AC lu longueur delà li- - 
gne CB au point O , fur CB la longueur de 
la ligne CA au point E, fur CE la longueur 
CA au point G, & ainfi de fuite, & qu’on 
tire les côtés DE , EG t GK , &c. parallè- 
les aux côtés correfpondans du Polygone 
fpiral, on en décrira un femblable, qui fera 
au premier, comme le Polygone régulier in- 

ferit , 

♦ fig. s. 

T 4 
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fcrit , que j’appellerai Générateur y eft au Po- 
lygone femblable circonfcrit. 

Démonstration. - 


Le Polygone fpiral intérieur eft au Poly- 
gone fpiral extérieur , comme le Triangle 
C DE y eft au Triangle CAB ; or le Trian- 
gle Ç D E eft égal au Triangle CBE * puff- 
qu’ils ont chacun un Angle droit, & que par 
la conftruétion CD eft égal. à CJ 3 , &C£eft 
égal à CT;il eft évidentque CAB eft àCBF y 
comme le Polygone générateur circonfcrit, 
eft au Polygone leinblable inlcrit ; doncCDü 
eft à CAB , comme le Polygone régulier in- 
ferit eft au circonfcrit ; donc les Polygones 
fpiraux font entre eux comme les Polygones 
générateurs , & le crochet AD y BE y BG> 
&c. en exprime la différence. 

\ ' • 

(C* 

■ Cor o l l a i r e IL 

* * ■ 1 

Il fuit de là, que dans les Polygones régu- 
liers , dont le rapport du circonfcrit eft ex- 
primé par des nombres poffïblcs, on aura la 
valeur du crochet : ainti dans le Triangle, 
le crochet eft quadruple du Polygone fpiral 
intérieur ; dans le Quarré, il lui eft égal ; 
dans l’Hexagone, il lui eft comme 4 à j,&c. 
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M E MO IRE 


SUR 


LES. DENTS ET AUTRES OSSEMENS 
DE E E LEE H J NT, 

TR 0 UVÈS DANS TERRE.. 

{ 

Par M. le Chevalier Hans Sloane, , 

C ’Est une chofe trcs-remarquahle, que 
parmi cette grande variété de corps hété- 
rogènes , qu’on trouve dans la terre, fouvent 
à des profondeurs fi confidérables qu’il eft ab- 
folument împoflible qu’ils euflfent pû s’y former 
& y croître, il y ait beaucoup moins de pro» 
duâions de la terre que de la mer. On obfer- 
ve même , que parmi celles qui ne peuvent 
qu’avoir été originaires de la terre, le nombre 
des Végétaux excede celui des Animaux ter» 
reftres & de leurs parties. Néanmoins l’Hiftoi- 
re des fiéclcs les plusïeculés, & les relations 
particulières de divers Auteurs , tant anciens- 
que modernes , nous apprennent que de tout. 
tems,& prefque dans toutes lts parties du mon» 
de r on a trouvé fous terre des Dents t des 
Ofiemens, & même quelquefois des Squeletes 
' «miers. Et il ne doit pas paroître furprenant,, 

T $ que 
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que ceux qui étoient remarquables pour leur 
figure, & plus encore pour leur grandeur ex- 
traordinaire, ayent auffi par- là même mérité 
une attention plus particulière. En friande, 
par exemple, on a trouvé fous terre le Bois, 
les Ol Te mens , & des Squeletes prefque entiers 
d’une très grande efpece de Cerf, qu’on prend 
communément pour le Moufe Deer , comme 
les Anglois l’appellent , Cerf d’une grandeur 
extraordinaire , b dont l*efpece,à ce qu’on pré- 
tend, lublifte encore dans quelques parties du 
Continent de l’ Amérique. Mais] de tous les ani- 
maux terreftres, dont on trouve les os ou les 
dépouilles fous terre, je me bornerai dans ce 
Mémoire à l’Eléphant feul , & je me contente- 
rai de parler des Dentés exerti, ou des Dents 
d’Yvoire, des Dents molaires, & d’autres Of- 
fëmens fofliles de cet animal. 

Je commencerai par quelques morceaux afïes 
curieux & finguliers , que j’ai dans mon propre 
Cabinet, & je palferai enfuite à ceux dont ileft 
parlé dans divers Auteurs, qui font venus à ma 
. «connoiflaneç. 

N°. 116 (de mon Cabinet) eft une Dent 
longue ( Dent exertus ,) ou Dcfenfe, pour me 
Xcrvir de te terme, d’un Eléphant. Elle fut 
-trouvée à douze pieds fous terre dans une Car- 
rière de gravier au bout de Graysinnlane , au 
Nord^Oueft de la ville de Londres. M. Conyers, 
fameux Apothicaire , il y a environ quarante 
ans , & qui le plaifoit beaucoup à ramafler tou- 
tes fortes de curiofités, eut foin de la confer- 
ver, en attachant de petits rubans, & des bufes 
• de Baleine autour de ce qui en droit reflé entier. 
Comme la plus grande partie étoit tombée en 
- mor- 
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morceaux , on ne fauroit déterminer rien de 
précis par rapport à fa longueur. * La pièce la 
plus remarquable, & aufli la plus entière, a f 
pouces & JL de long, & 9 pouces £ de circon- 
férence, ce qui donne un peu plus de 3 pouces 
de diamètre. Cette piece forma la baie de la 
Dent, je veux dire cette partie par laquelle la 
Dent eft articulée dans la tête de l’Eléphant. 
Ceci eft évident, par une cavité en forme de 
cône , qui fe trouve communément dans la ba- 
fe des Dents d’Yvoire, & qui dans celle-ci eft 
remplie du fable graveleux de la Carrière d’où 
elle fut tirée. , 

L’état où l’on trouva cette Dent, me donne 
occaiion de faire les deux remarques fuivantes. 

En premier lieu, fon extrême fragilité, la 
facilité avec laquelle elle tomboît en piece* 
prefqu’au {impie toucher, j’ajoûterai encore une 
qualité alhingente lorfqu’on l’approche de la 
langue, montrent combien les vapeurs fouter- 
raines font capables de calciner des fubftances 
de cette nature. Plufieurs autres exemples con- 
firment cette obfervation. Le grand Squelete 
d’un prétendu Géant, qu’on trouva proche de 
Drapant en Sicile, & dont Boccace,d ans fa Gé- 
néalogie des Dieux , nous a lailfé une relation 
affés ample ; ce remarquable Squelete éléphan- 
tin , qui fut tiré d’une Carrière proche de Tonna: 
en Thurînge,& pour la defeription duquel nous 
fommes obligés au célébré M. T’enzeliut ’ T e nfira 
deux autres Dents d’Eléphant, l’une longue y 
l’autre molaire , qui furent trouvées dans le 
Comté de Nonhampton * & dont je parlerai 


î u 
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Plus au long ci-aprcs , avoîent tous fubi le mê- 
me changement. Il ne s’enfuit pourtant pas de- 
là, que toutes les Dents ou tout Yvoire, qu’on 
trouve folîiles , (oient calcinés de cette maniéré; 
il y en a au contraire qui ont acquis dans les 
entrailles de la terre une dureté fuffifante pour 
prendre une fine politure . 'Thomas Bartholin , «li- 
tre autres , parle d’une Dent foffîle qui lui fut 
envoyée d’Iflande, & qui fe trouva tout-à-faic 
changée en caillou. 

Elle peut fervir, en fécond lieu, pour mon- 
trer que la flru&ure de ces fortes de Dents, & 
conféquemment de PYvoire en général , eft 
une compofitîon de différentes couches , lames 
ou membranes qui s’enveloppent entre elles , 
& font arrangées les unes fur les autres , à peu 
près comme les peaux d’un Oignon, ou les 
cercles annuels qu’on obferve dans les troncs 
des Arbres, en les coupant horizontalement. 
* En effet , ces différentes couches paroiiïent 
vifiblement dans la plus grande piecede la Dent 
en queftion ; cette piece , comme j’ai remarqué 
ci-deffus, formoit la bafe de la Dent, & on y 
peut compter jufqu’à neuf couches , dont quel- 
ques-unes ont plus d’une ligne d’épaiffèur.. 
f Vers le bout de la Dent, où elle fe termine 
en pointe , ces différentes couches auffi fe réu- 
mlfoienr dans trois ou quatre principales, & d’u- 
ne épaiûèur allés confidérable. Avec un peu 
de foin , toutes ces couches pourroient fe divi- 
fer dans un nombre beaucoup plus grand de 
couches plus minces , dont quelques-unes ne 
palferoient pas peut-être l’cpailleur du parche- 
min^ 

* Fig. x, , t Fîfr * 
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min. D’ailleurs, la maniéré même dont cet- 
te Dent tomba en pièces, ert: une preuve allés 
évidente de fa ftru&ure, les morceaux étant 
concaves par dedans , & convexes par dehors,, 
mais de telle maniéré , que les arcs de con- 
vexité &de concavité font de véritables frag- 
mens des cercles concentriques que ces cou- 
ches formoient lorfqu’elles étoient entières. 
De favant T’hornas Bartholin nous apprend dans 
fon Traité de la Licorne 8 , qu’une partie de la 
Licorne foflîle ayant été calcinée par ordre 
de Chrétien IV, Roi de Dannemarck , on la 
trouva pareillement compofée de couches 
fort minces, qui fe couvroient l’une l’autre. 
Il conclut de-là, avec beaucoup de raifon, 
que la Licorne n’etoit pas, comme on pré- 
tendoit, la Corne d’un Animal , mais bien la 
Dent; & peu de tems après il eut une excel- 
lente occalion de vérifier cette conjeéfure, 
quand T’horlacus Scutonius , Evêque d’I (lande, 
envoya au fameux Vormius la Tête d’une ef- 
pcce ftnguliere de Baleine des Mers du Nord, 
appellée Narvhal, où une de ces Dents,, qui 
reifembloit fi bien à la Licorne fofîïle qu’on 
ne pouvoit douter que l’une & l’autre ne fuf- 
fent la même chofe, étoit aêluellement join- 
te au Crâne. Cependant on ne lâuroit regar- 
der cette ftruêlure comme un effet de la cal-" 
cination, foit par les vapeurs foûterraines , 
foit par une opération chimique : une coupe 
horizontale d’une Dent d’Eléphant (N°. 1181 
de mon Cabinet ) montre qu’elle efi naturel- 
le à rYvoirc; mais cela paroît encore plus 

évi- 

a De UnicQsr.u ttjtrvaticrts nov * , p. ïoa, 
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évidemment par une autre piece (marquée 
731 ) où ces couches , par quelque maladie 
particulière, fe trouvent actuellement répa- 
rées les unes des autres , & reffemblent à des 
feuilles de parchemin , tandis que l’autre 
-bout de la même piece eft un morceau d’Y- 
voire uni & fain. Les Dents d’un jeune Elé- 
phant , qui mourut dans ce Païs-ci il y a 
quelque tems , prouvent la même chofe; La 
couche extérieure, qui étoit un peu humide, 
s’étant caiTée en divers endroits, à mefurc. 
que les Dents fe féchoient , & s’étant enfuite 
détachée vers le bout. 

* N°. 7?o (de mon Cabinet) efl partie 
d’une autre Dent d’ Eléphant; elle me fut 
envoyée du Comté de Northampton , par le 
Révérend M. Morton r qui dans fon Hiüoire 
naturelle de ce Comté f en donne la defcrip- 
tion .fuivante : „ En creufant, dit-il, il y a 
,, quelque tems , dans Bowdm parva champ,, 
,, on trouva une Dent d’Eléphant fortextra- 
,, ordinaire; c’étoit une de celles quifortent 
„ de la Mâchoire fupérieure de cet animal, 
„ & qui, à caulè de leur grandeur & de leur 
„ longueur , ont été prifes par quelques Ecri- 
„ vains pour des Cornes. Il y avoit julqu’à 
„ fa couleur naturelle, qui s’étoit confervée 
„ en quelque maniéré: mais elle étoit deve* 
,, nue fort fragile, pour avoir été long-tems- 
„ fous terre; des ouvriers, en la tirant de- 
,, hors, l’avoient caffée en trois ou quatre 
„ morceaux , dont deux des plus grands ,, 

ayant 

♦ Fig. r. 
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r, ayant été heureufement venus entre les- 
,, mains de M. Haldford , il eut la bonté de 
„ m’en faire préfent. Le plus grand de ces 
„ morceaux avoit un peu plus d’une aulne 
„ d’Angleterre de long, & le plus petit à 
„ peu près deux pieds. A en juger par ce 
,, qui étoit refté , la Dent entière ne pouvoir 
„ pas avoir eu moins de fix pieds de longueur. 
„ La partie la plus épaiil'e du plus grand mor- 
,, ceau dans ma poifeffion avoit feize pouces 
r, de tour. On trouva la Dent à plus de cinq 
,, pieds fous terre, & les Jlrata , ou couches). 
„ depuis la furface de la terre jufqu’à l’en» 
„ droit où elle fut trouvée , étoient difpofés 
„ de la maniéré fuivante. i. Treize ou qua- 
„ torze pouces de terre noire labourable. 
„ 2. Un pied & demi de terre gratte. 3. Deux 
„ pieds & demi de grands cailloux avec un 
y, petit mélange de terre. 4. Argile bleuâtre, 
,, dans la partie fupérieure de laquelle la Dent 
„ fut trouvée Jufques-là la defeription de 
de M. Morton . J’ajoûterai feulement, que le 
morceau qui eft entre mes mains, a des mar- 
ques fort vifiblcs , non feulement de la cal- 
cination que la Dent avoit fubie fous 'terre, 
mais encore de fa ftruéture S. S. S. ou par 
couches, telle que je l’ai décrite ci-deflus. 

* N°. n8f , eft le Dens exertus , Dent 
longue, ou Dent d’Yvoire d’un Eléphant, 
remarquable pour fa grandeur , & pour s’être 
fi bien confervée. Elle fut trouvée fous terre 
en Sibérie. M. £<?//, habile Chirurgien, l’ap- 
porta de de-là me la donnai II l’avoit eue 
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en prefent de la femme du Gouverneur Gé- 
néral de la Sibérie , qu’il avoit guerie en paf- 
fant par le païs avec la Caravane qui alloit 
de Mofcou à la Chine. Elle eft fort entière > 
d’une couleur approchante du brun ? & on y 
remarque fort diltinâement la cavité en for- 
me de Cône, qui fe trouve ordinairement à 
la bafe de ces fortes de Dents , comme auflï 
à celle de la Licorne. D’ailleurs , on n’a 
qu’à la regarder, pour être convaincu que 
c’eft une Dent d’Eléphant. Par dehors , 
depuis la bafe B par c jufqu’au bout 
elle a y pieds 7 pouces de long , & 4 
pieds 10 pouces par dedans en AdE. Le bord 
intérieur de la bafe A eft éloigné de l’extré- 
mité E de 3 pieds 10 pouces & ’ en ligne 
droite. Tout proche de la bafe, dans l’en- 
droit le plus épais, elle a 1 pied 6 pouces de 
circonférence, & 6 pouces de diamètre. El- 
le pefe 42 livres, poids d’Angleterre, à 16. 
onces la livre. 

On trouve beaucoup de ces Dents, & d’au- 
tres oflemens de ce même animal, c’eft- à- 
’dire de l’Eléphant, en divers endroits de hx 
Sibérie; & il 1e fait même un affésgros com- 
merce avec les Dents qu’on vend pour de 
l’Yvoire par toute la Ruftie. Henri GutUaume 
JLudolfdzns l’Appendice à fa Grammaire Ruf- 
fienne, imprimée à Oxford, en fait mention 
* parmi les Minéraux de la Ruftie, fous le 
nom de Mtmrnotoroikoji , & il rapporte que, 
félon l’opinion de la plupart des Ruftîens,ce 
font les Dents & les ollcmens d’un Animal 

qui 
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qui vit fous terre, & qui furpafife de beau- 
coup*-en grandeur tous ceux qui vivent fur 
terre. Les Médecins s’en fervent au lieu de 
la Licorne, & dans les mêmes maladies; & 
M. Ludolf ayant eu une piece en préfent d’un 
de fes amis , qui difoir l’avoir reçûe d’un 
Ruffien, homme de qualité, retourné depuis 
peu de la Sibérie, il trouva que c’étoit du 
véritable Yvoireiil ajoûte pourtant que ceux 
parmi les Ruffiens, qui ont plus de fens , 
foûtiennent que cefont des Dents d’Eléphant, 
apportées dans ce païs, & lailfées là par les < 
eaux du tems du Déluge Univerfel. 

Everardt Ij'brants Ides , que le feu Czar en- 
voya en Ambafifade à la Cour de la Chine , 
donne une defcription fi ample & fi circonftan- 
ciée de ces Dents, & d’autres olfemens folfi- 
les de cet animal qu’on trouve en Sibérie, 
que j’ai cru devoir la tranfcrire toute entière, 
telle qu’elle fe trouve dans la Relation de 
fon Voyage de Mofcou à la Chine*: „ C’eft 
,, dans les Montagnes ,* dît-il , qui font au 
,, Nord-Eft de cette Riviere, la Keta, qui 
,, arrofe Makofskoi , & vaenfuitefe perdre dans 
„ VOby , qu’on trouve les Dents & les os des 
„ Mammuts. On en trouve auffi fur les riva- 
,, ges du Fleuve Jenizca , des Rivières de 
„ V~ rugan , Mangafea , Lena , aux environs de 
,, la ville dejakutskoy, & jufqu’à laMerGla- 
„ ciale. Toutes ces Rivières paffent au tra- 
,, vers des Montagnes dont- nous venons de 
„ parler; & dans le tems du dégel elles ont 
„ un cours de glace fi impétueux , qu’elles 

11 ar “ 

* Recueil des Voyages au Ntrd , tmt t. p- 4** 
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arrachent les Montagnes , & roulent avec 
leurs eaux des pièces de terre d’unç grof- 
feur prodigieufe , ce qui découvre au milieu 
de ces Montagnes les Dents de Mammuts , 
& quelquefois des Mamrhuts tout entiers. 
Un Voyageur, qui venoit avec moi à la 
Chine, & qui alloit tous les ans à la recher- 
che des Dents de Mammuts i ni > a(l&ïa qu’il 
a\oit trouvé une fois dans une piecede ter- 
re gelée la T ête entière d’un de ces ani- 
maux , dont la chair étoit corrompue ; que 
les Dents fortoient hors du mufeau, droi- 
tes comme celles d’un Eléphant, & que 
lui & fes compagnons eurent beaucoup de 
peine à les arracher, auili bien que quel- 
ques os de la tête , & entre autres celui 
du cou, lequel étoit encore comme teint 
de fang; qu’enfin ayant cherché plus avant 
dans la même piece , il y trouva un pied 
gelé d’une grofieur monftrueufe, qu’il por- 
ta à la ville 1 rugatt ; ce pied avoit, à ce que 
ce Voyageur me dit, autant de circonfé- 
rence qu’un homme d’une taille médiocre 
au milieu du corps. Les gens du païs , con- 
tinue M. Ides , ont diverfes opinions au fu- 
jet de ces Animaux. Les Idolâtres , com- 
me les Jakutes , les Tungutes , & les Ojlia - 
kes , difent que les Mammuts à caufe du 
grand froid , fe tiennent dans des foûter- 
rains fort fpacieux , dont ils ne fortent ja- 
mais, qu’ils peuvent aller çà & là dans ces 
foûterrains ; mais que lorfqu’iis paflentdans 
un lieu, le dellus de la caverne s’élève, 
& s’abîmant enfuite, forme dans cet en- 
droit un précipice profond, ainfi que ces 
*'/ V 4 , Sau- 
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Sauvages afiûrent l’avoir vû fouvent. Ils 
font aulîi perluadés qu’un Mammut meurt 
aulli-tôt qu’il voit ou qu’il refpire l’air du 
jour, & ils foûtiennent que c’eft ainli que 
périment ceux qu’on trouve morts fur les 
rivages des Rivières voilînes de leurs foû- 
terrains , où ccs animaux s’avancent quel- 
quefois inconlïdérément. Telles font les 
tiétions de ce peuple, qui au relte n’a ja- 
mais vû de Mammuts . Les vieux Rufles de 
Sibérie difent & croyent que les Mammuts 
ne font autre chofe que des Eléphans, 
quoique les Dents qu’on trouve , l'oient un 
peu plus recourbées, & un peu plus fer- 
rées dans la mâchoire, que celles de ces 
derniers animaux. Voici quels font là- 
dell'us leurs raifonnemens : Avant le Dé- 
luge, dilcnt-ils , leur pais étoit fort chaud; 
il y avoir quantité d’i léphans , lefquels 
ayant été noyés comme toutes les autres 
créatures , floterent fur les eaux jufqu’à 
l’écoulement , s’enterrèrent enfuite dans 
le limon. Le climat étant devenu froid 


après cette grande révolution , le limon 
gela , & avec lui les corps d’Eléphans, 
lefquels fe conl'ervent ainfi fans cori uption 
jufqu’à ce que le dégel les découvre. Cet- 


te opinion n’a rien d’abfurde, li l’on en ex- 
cepte le changement du climat , puifqu’il 
peut fort bien être arrivé que les eaux du 
Déluge qui couvroient tout l’Univers, 
ayent tranfporté dans ce païs des corps 
d’Eléphans , qui s’ÿ font enfuite congelés 
avec la terre. Quoi qu’il en Toit , il efl cer- 

„ tain 
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,, tain qu’on trouve en Eté des Dents de Main - 
,, muts , dans les endroits que j’ai nommés. 
„ Il y en a qui font noires & caflees , vrai- 
„ femblablement pour avoir refté fur les ri- 
,, vages expofées à l’air pendant tout l’Eté : 
„ celle-ci ne fervent à aucun ufage;mais les 

belles valent autant que l’Yvoire,& on les 
„ tranfporte en Mofcovie , où l’on en fait 

des peignes , & d’autres ouvrages fort efti- 
„ més. Le Voyageur dont j’ai parlé plus 
„ haut , me dit qu’il avoit autrefois trouvé 
,, dans une tête, deux Dents pefant enfem- 
,, ble 12 livres de Rufîic, qui font environ 
,, 400 livres d’Allemagne. Le Marfimut à qui 
„ ces Dents ont appartenu, devoit avoir été 
„ d’une grofleur extraordinaire ; car les Dents 
,, qu’on trouve communément font beau- 
„ coup moindres que celles dont nous ve- 
„ nons de parler. Au refte, de toutes les per- 
„ fonnes à qui je parlai des Mammuts , aucu- 
,, ne ne put m’affûrer d’en avoir vû en vie , 
„ ni m’apprendre de quelle figure ils font 
,, faits. ”. Jufqu’ici c’elt la defcrîption de 
M. Ides. Je n’ai qu’une remarque à faire là- 
deffus,qui eft que ce qu’il rapporte des Dents 
noires & calfées , pourroit fervir de Commen- 
taire fur le paITage fuivartt de Pline : •* "Théo - 
phrajlus autor eji , Lbur fojfile candi do & ni- 
gro colore invertir i , & ojfa è terra nafci , inveni- 
rique lapides ojjeos. 

Laurence Lahg, dans le Journal de fon voya- 
ge à la Chine, où il fut envoyé par le feu 
Czar dans l’année 1715 , fait pareillement 

men- 

f Hiji , Nat , tH , 36 . t . it. 
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mention de ces os * , & dit qu’on les trou- 
ve aux environs de la Rivière Jen'tfe't & proche 
de Mangajea , le long des rivages & dans les 
creux que 1 aillent dans les montagnes des 
grands morceaux de terre, que le cours im- 
pétueux des Rivières emporte dans letems du 
dégel. Il les appelle os de Maman, & rap- 
porte deux autres opinions des habitans du 
païs là-delîus. Les uns prétendent, à ce qu’il 
dit, que.ee 11e font pas des véritables Dents, 
ou os, mais bien une cfpece de Corne foflîle 
qui a cru dans la terre: d’autres au contraire 
foûtiennent que ce font les os du Behemeth , 

& que la defeription que Job nous a lailfée 
de cet animal dans le quarantième chapitre, 
s’accorde parfaitement bien avec leur Maman, ■ 
& que fur-tout un prétendu palïage, où il effc 
dit que le Behcmoth ejt attrape par fes propres 
yeux , a beaucoup de rapport à la tradition com- 
mune des habitans idolâtres de la Sibérie, que 
le Maman ou Mammut meurt auffi-tôt qu’il 
voit la lumière du jour. M. Lang ajoûte fur 
le rapport, à Ce qu’il dit, de gens dignes de 
foi, qu’on a trouvé quelquefois de ces Dents, 
des os de la Mâchoire & des Côtes, où il y 
avoit encore du fang & de la chair toute fraî- 
che. j \ean Bernard Muller , dans la Relation 
des mœurs & des ufages des Oftiakes f , con- 
. firme cette obfervation , & nous allure poli- 
,, tivement qu’on a remarqué que ces Cor- 
„ nés ( comme il les appelle) étoient fau- 

„ glan- 

* Etat preftKt de la RaJJîe , vol. 2. pi 14 . de f Edition 
Angloife. 

t Uid. p, s 2. Recueil des ytjagts an iïnd, 

f. 184, ' V ‘ '' 
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,, glantes, lorfqu’on les caffoit à la racine 
, où elles font creufes, & que cette cavité 
,, étoit remplie d’une matière fcmblable à du 
„ fang caillé Le même Auteur , entre 
autres particularités, rapporte qu’on a fou- 
vent trouvé avec des Cornes, des Crânes, & 
des Mâchoires avec les Dents mâchelieres, 
qui y tenoîent encore, le tout d’une prodi- 
gieufe gr-. ndeur ; qu’il en a vû lui-mémeavec 
les amis , & qu’il en a trouvé une qui pefoit 
20 ou 24 livres & davantage. Il donne ‘auflî 
la defcription de ce Maman , fur le rapport 
de plu fîeurs perfonnes qui l’affûroient qu’el- 
les avoîent vû de ces animaux dans les ca- 
vernes de hautes montagnes au - delà de 
Berehiva. iVia r s comme cette defcription 
paroît fort fabuleufe, & que d’ailleurs 
l’Auteur lui-même n’a pas crû devoir yajoû- 
ter foi, je n’ai pas jugé à propos de l’inferer 
ici. Au relie il nomme lakmskoy , Bertfowa , 
M"XgaJea fr Übder , & en général les parties 
les plus froides de la Sibérie, parmi les en- 
droits où l’on trouve de ces os de Maman 7 
dont les gens du pais font diverfes fortes 
d’ouvrages. 

LV.uteur de l’Etat préfent de la Ruffie * 
remarque que quelques-uns des prifonniers 
Suédois que le Czar avoic exilés en Sibérie, 
gagnoient leur vie dans ce païs-là , en faifaut 
des tabatières, & d’autres petits ouvrages en 
yvoire,de ces mêmes Dents; & dans un au- 
tre endroit f il en fait mention parmi les mar- 

chan- 

♦ Vol. 1. p. 11. & f Edith» Angltifc. 

î Pas. 71, 
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chandifes de la Sibérie, dont le Czar s’étoit 
refervé le monopole. 

La plûpart des obfervations que je viens 
de rapporter fur les os & les Dents du Ma- 
iTiout ( au moins les plus eflenticlles) le con- 
firment par une Lettre de Bafile Tatijchou , Di- 
recteur général des Mines de Sibérie, 5 c C011- 
lei lier de Sa Majefté Czarienne au Confeîl 
Métallique , écrite au célébré Elrick B enzelius, 
à prél'ent Evêque de Gotheburg, 5 c imprimée 
dans les ASla Litteraria Suecue *, où il fait 
mention des pièces fuivantes , qu’il avoit eues 
dans la propre polie ffi on : Une grande Cor- 
ne , comme il l’appelle, qui pefoit 1S3 livres, 
5 c qu’on garde à prefent à Petersburg dans le 
Cabinet de Curiofiiés de SaMajellé Czarien- 
11e ,à laquelle il avoit eu l’honneur de la pré- 
fenter : U ne autre grande Corne qu’il avoit 
préfenté à l’Académie Impériale de Peters- 
burg : Une autre Corne beaucoup plus gran- 
de qu’aucune des deux précédentes , 5 c dont 
l’y voire étoitd’un fort bon grain 5 c d’une bel- 
le bUncneur; il avoit fait couper celle-ci en 
morceaux t* l’avoit travaillée lui-même: Une 
partie du Crâne de l’uni nal gâtée par letems, 
mais qui l i paroi iïbit être e la grandeur de 
la têre d’un grand Eléphant; l’os du Crâne 
étoit fort épais, 5 c avoit une petite excres- 
cence à chaque côté , à l’endroit d’où les 
Cornes fortent ordinairement ; excrefcencû 
pourtant qui 11e paroilfoit pas afles confïdé- 
rable à l’Auteur pour ofer affirmer qu’il y 
eût jamais eu des Cornes attachées; la ca- 
vité 

* 171;. Trimtftrt fecunh p. ](, ] 
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vké qui contenoic la cervelle étoit fort petite 
à proportion de la grandeur de la tête; il a- 
voit trouvé en outre un os fpongieux, long 
d’un pied & demi, large de trois pouces, & 
attaché à une partie du Crâne; la figure de 
cet os étoit telle , que M. Tatifchou jugea 
qu’iLavoit fervi de baie à une des Cornes, 
ce qu’on obferve aufli dans d’autres animaux 
qui portent des.Cornes : Enfin 4 une Dent mo- 
laire longue de dix pouces, large de lix. 
L’Auteur pafife ' fous filence plulieurs des 
Côtes, les os de la CuiiTe, les os de lajam- 
be & quelques autres os qu’il avoit trouvés 
de’tcms en rems. Quant aux cavités que, 
félon le rapport des habitans Payens de la Si- 
bérie, ces animaux font en fe promenant fous 
terre, M. ‘Tatifchou prit beaucoup de foin de 
de s’en informer, & il trouva que c’étoient 
des cavernes formées par des torrens, oc des 
T C atara&es foûterraines qui rongeoient telle- 
ment les endroits par où ils paffent , qu enfin 
le terroir qui eft par-delfus s’enfonce. Voilà 
ce que j’ai trouvé de remarquable dans la 
Lettre de M. Tatifchou. Je ne puis m’empê- 
cher d’ajouter , que quoique l’Auteur aye : lais- 
fé la quettion lur l’origine de ces os mdéciLe, 
les oblervations ne lailfent pas de confirmer 
l’opinion de ceux qui croyent que ce font des 
os des Elcphans noyés dans un Déluge uni- 
ver fel , & que ce qu’il appelle des Cornes 
font vdes Dents d’yvoire . On peut elperer 
que cette matière s’éclaircira encore davanta- 
ge après les ordres qu’il a plu à feu Sa Ma- 
tefté Czarienne de donner au Gouverneur -gé- 
1 néral de la Sibérie, de n’épargner ni foin, m 
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dépenfe pour trouver un Squelete entier de 
ce Mamout, & pour l’envoyer à M. Tatif- 
chou. 

J’ajoûterai encore, avant que de pafler ou- 
tre, une obfervation de Corneille le Brun, 
tirée de fes yoyÜges par la Ruifie aux Inde* 

. Orientales, où il nous informe qu’on avoit 
trouvé aux environs de ^eronitz plufieurs v 
Dents d’Eléphant prefque far la furface de 
la terre., On droit en l'ulpens de quelle ma- 
niéré elles pnuvoient être venues là ; mais le 
Czar conjectura qu’ Alexandre le Grand après 
avoir palté le "T an ah ou Don, s’étoit avancé 
jufqu’à Kojlmka , petite ville à huit werltes de 
Veronitz, ce dévoient être probablement les 
Dents de quelques-uns de lès Eléphans qui 
avoient péri là: en quoi perfonne ne s’avifade 
le contredire. 

N°. 764 de mon Cabinet , ell une des Dents 
molaires a’un Eléphant. Elle fut trouvée pa- 
reillement dans le Comté de Northampton, 

& elle a été il bien décrite par le Reverend 
M. Morton dans fon Hiltoire naturelle de ce 
Comté, que je ne 1 au rois mieux faire que de ' 
traduire fa defcription. ,, Au Nord, dit-il*, 

„ c’elt-à-dire, au Nord de l’endroit où l’on 
,, avoit trouvé la Dent d’y voire, dont nous 
f , avons parlé ci-deffns) à yo verges ou en- 
„ viron , on trouva aulii une Dent molaire 
„ d’un Eléphant, peut-être du même à qui 

la Dent d’yvoire avoit appartenu. Toute 
,, la Dent, au moins toutes les pièces que 
,, j’en pouvois trouver, (car on i’avoit caifé 

„ en 

f Naiural HiJI. •/ N«rtbamfton/h!re } t, 3. S. i/t. 

Ddem. 172 . 7 . V 
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,, en trois ou quatre morceaux en la tirant 
„ dehors , ) étant miles enfemble de la ma- 
,, nicre qu’elles dévoient l’avoir été naturel- 
„ lemenr , faifoient un compofé de treize ou 
,, quatorze lames parallèles ^ chacune des- 
,, quelles égaloit laDenten longueur & pref-' 
} , que aulîî en épailfeur. Ces lames ne font 
pas fi vifibles dans les ï)ents naturelles, 
„ entières & faines d’un Eléphant en vie, ë- 
„ tant alors couvertes d’une efpece de crou- 
,, te blanche & ofl'eufe, qui s’étoit prefque 
„ entièrement confumée dans cette Dentfos- 
„ file, en forte que les lames dont elle étoit 
',, compofée devenoient par-là plus expofées 
,, à la vite. Elle n’étoit pas pourtant d’une 
„ égale longueur ou hauteur , mais proche 
„ du milieu où elle étoit plus longue que 
„ vers les deux extrémités , elle avoit cxa&e- 
,, ment fept pouces depuis la bafe jufqu’à la 
,, racine. Dans l’endroit le plus épais de la 
. racine, qui étoit aufii proche du milieu, 
„ elle avoit près de trois pouces d’épailfeur; 
„ fa largeur d’une extrémité à l’autre, étoit 
„ d’un peu plus de huit pouces , & c’eft cet- 
„ te largeur qui renferme tout le rang des 
„ lames. Au refies ces lames ne font pas 
„ immédiatement contiguës , mais il y a une 
„ autre lame plus mince, d’une couleur plus 
„ blanche, & d’une contexture moins com- 
,, paéte, entre deux. Trois ou quatre des la- 
,, mes, principalement de celles qui font à 
„ une extrémité de la Dent , font comme 
,, ondées en haut ; celles-ci font prefque aufii 
„ 1 ,rges au haut qu’en bas vers la racine de 
„ la Dent, où elles font fort émouffées. Lès 

„ au- 
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“autres fe terminent infenfiblement en poin- 
te , & deviennent plus petites à mefu- 
re qu’elles s’approchent de l’autre extré- 
mité : celles-ci l'ont auffi un peu recour- 
bées les unes far les autres. Chacune de 
ces lames fe divife vers le haut comme 
dans une des Dents plus petites, & c’elt 
par la qu’elles fe terminent de côté-là. La 
Dent que nous venons de décrite, fut 
trouvée à la profondeur de douze pieds. 
Les couches depuis la fur face jufqu’à l’en- 
droit où l’on la trouva , étoient difpofées 
delà maniéré fuivante. 1. Seize pouces 
de terre grafle noirâtre. 2. Cinq pieds de 
terre fablonneufe avec un mélange de cail* 
loux. 3. Un pied de fable noir avec un 
mélange de petites pierres blanches. 4. 
Efpece de grayier mince & plus fablon- 
neux, un pied. f. Gravier meilleur, deur 
pieds. C’elt dans cette couche de gravier 
que l’on trouva la Dent à la profondeur 
d’un pied & demi. Plus bas il y avoitune 
terre bleue”. Ici finit la defeription de M. 
Mo rtoft. On n’a qu’à regarder cette Dent, 
pour être convaincu du changement qu’elle 
a fubi dans la terre, & qui l’a réduite au mê- 
me état que nous avons remarqué ci-delfus 
dans laDentd’Yvoirequi fut trouvée pas loin 
de de- là dans Browdon parva champ. 

• No. 119, 120, l'ont deux fragmens d’une 
grande Dent molaire, qui paraît auiii avoir 
appartenu à un Eléphant. Ces deux mor- 
ceaux font tout-à-fait changés en caillou fort 
dur. 

N°. 121 , eft une partie <d’unc Dent mo* 

y 2 laire 
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Lire d’un Eléphant , remarquable pour fes 
lames ondées , qui fe ferrent de fort près. 

N°. 122, elt une autre partie d’une Dent . 
molaire, différente un peu des Dents molai- 
res de l’Elcphant. L’une & l’autre ont des 
marques fort évidentes d’avoir été tirées de 
la terre ;& celle-ci a cela de particulier , qu’u- 
ue matière pierreufe s’étoit engagée entre les 
lames , ce qui les a un peu féparées l’une de 
l’autre. , . 

N°. 427 de mon Cabinet, des Quadrupè- 
des & de leurs parties, eft une piece du Crâ- 
ne d’un Eléphant, qui fut trouvé à Gloces- 
ter quelque tems après l’an 1630. On avoit 
trouvé quelques Dents au même endroit, 
dont les unes avoient cinq , les autres fept 
pouces de circonférence , à ce qui paroît par 
une courte infeription fur cette même piece. 

Je viens à la fécondé partie de ce Mémoi- 
re, où je me propofe de faire quelques re- 
marques fur les Relations que divers Auteurs, 
tant anciens que modernes , nous ont laifTé 
de grandes Dents & autres grands oifemens 
trouvés fous terre prefque dans toutes les 
parties du Monde, ce qui me donnera occa- 
sion d’examiner un peu les Squeletes , ou par- 
ties des Squeletes qu’on montre par-ci par-là 
pour des monumens indubitables de l’exiftcn- 
ce de prétendus Géans. 

- On peut bien conjeélurer en général, que 
la plupart de ces Dents ou os de prétendus 
Géans, ne font en effet que les Dents & les 
os des.Eléphans , des Baleines, de l’Hippo- 
potame, ou de quelque autre bête, quand 
d’ailleurs leur defeription ne feroit pas afïés 

, ' . éten- 
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étendue pour faire voir précifément à quel 
animal elles avoient appartenu. C’eft un grand 
préjugé en faveur de cette conjeéture, qu’il 
y a de ces os & de ces Dents , qui après avoir 
pafië long-tems pour des os & des Dents de 
Géans, ont été à la fin, après un examen 
plus circonfpeét , reconnues pour des Dents 
& os des Eléphans ou de Baleines. J’aurai 
occalîon d’en donner des exemples. Il n’y a 
2 pas long-tems qu’on montra les os de la 
Nageoire du devant d’une Baleine, pour le 
Squelete de la Main d’un (Jdant. J’ai dans 
mon propre Cabinet ( N°. 102,7 de la cdl- 
ledion des Animaux 6 c de leurs parties),* la 
Vertébré d’une grande Baleine, qu’on m’ap- 
porta du Comté d’Oxford, où elle fut trou- 
vée dans une Carrière , & avoir lervi pendant 
quelque tems d’efeabeau au pofiefTeur. Il eft 
très-certain que lî l’on avoit fait palier cette 
Vertebre pour la Vertebre d’un Homme, & 
fi l’on s’étoit fervi 1 de la proportion qu’elle 
a aux Vertebres& à d’autres parties du Sque- 
lete humain pour le fondement d’un calcul, 
pour déterminer la grandeur du Squelete en- 
tier, on auroit trouvé un beaucoup plus grand 
que n’étoit peut être aucun de ceux dont il 
eft parlé diyas l’Hiltoire. Je ne faurois m’em- 
pêcher de remarquer. ici ,que ce feroit unob- 
jet fort digne de l’attention des habiles Ana» 
tomiftes,que de faire une efpece d’ Anatomie 
comparative des os; je veux dire, d’obferver 
avec un peu plus d’exaélitude qu’on n’a fait 
jufq u’ici , quel rappôrt ont entre eux les 

Sque- 

? r*g- 7* 
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Squeletes & les diverfes parties des Squele- 
tes de l’Homme & des Animaux , foie par 
rapport \ leur grandeur , ou à leur figure, ou 
à leur Itructure, ou enfin à toute autre qua- 
lité. Cela nous meneroit certainement à un 
grand nombre de belles découvertes, & c’elt 
d’ailleurs une de ces chofes qui paroifieut en- 
core manquer à la perfection où l’on a porté 
l’Anatomie de nos jours. La même Verté- 
bré , dont nous venons de parler, me fournit 
une preuve de rutilité qu’on pourroit tirer de 
ces fortes d’obfervations. Elle diffère en bien 
des choies des Vertébrés de l’Homme & des 
Animaux terreftres, comme font les Vertè- 
bres de Baleines & de Poilfons Cétacées en 
général ; & pour peu qu’on y fafle d’atten- 
tion , on pourra aifément les distinguer les 
unes des autres. Le corps de la Vertèbre elt 
fort confidérable, & beaucoup plus grand à 
proportion. Les trocejfus ou Apophyfes tranf- 
verlales lbrtent du milieu du corps à chaque 
côté , à une diftance confidérable des autres. 
Les Apophyfes obliques defeendantes y man- 
quent entièrement. Le trou par où palîè la 
moelle elt formé par les Apophyfes obliques 
ascendantes & l’Apophyfe épineufe; & com- 
me dans l’Homme ce trou elt pretque'au mi- 
lieu de la Vertebre, il elt ici comme à une 
des extrémités. Le devant 'du corps de la 
Vertebre eft fort raboteux, rempli de creux 
& des éminences qui répondent ou reçoivent 
les creux & les éminences d’un os rond, en- 
forte qu’il y a deux os ronds placés entre cha- 
que Vertebre, qui font articulés entre eux- 
mêmes par le moyen d’un cartilage fort, & 

, s/ alfés 
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afTés épais, & cela vrai-fembîablement pour 
faciliter le mouvement de ces animaux , & 
particulièrement la flexion. 

Mais pour revenir de cette petite digrefiion ^ 
il y a plulieurs Squeletes qui furent trouvés 
fous terre dans diverses parties du Monde, 

& dont il ell parlé dans les Auteurs qui nous 
en ont làilfé quelque Relation , comme des 
Squeletes des Gcans, & des preuves de leur 
exiitence, que je foupçonnerois plutôt, com- 
me je viens de remarquer ci dellus , avoir été 
les Squeletes des Eléphans , de Baleines , ou , 
de quelque autre grande bête marine ou ter- 
reltre. 11 me paroît que les Squeletes fuivans 
font de ce nombre: Les Squeletes de Géans 
de 12 , de 20 & 30 tubiti de hauteur, dont il 
efl: parlé dans Philollrate * : Le Squelete haut 
de 46 cubai , qu’on trouva, félon Pline f, 
dan la Caverne d’une Montagne en Crete, 
lorfqu’elle fut renverféc par un tremblement 
de terre: Le Squelete de 60 cubiti de hauteur, 
dont parle Strabondans fa Géographie qui 
fut trouvé aux environs de Tingis (aujourd’hui 
Tanger) en Mauritaine, & qu’on prit pour le 
Squelete d 'Anteus: Le prétendu Squelete de 
Pallas, qu’on trouva à Rome l’an îyoo, & 
qui étoit plus haut que les murailles de cet- 
te Ville: Enfin lcSquelcte qui, félon Simon 
Majolus , fut trouvé en Angletere l’an 1171: 
Longe ant'e Fulgoji Jœculum ( ce fout les propres 
paroles de cet Auteur §) anms plut trecentts , 

' anm 

* In fuis Hertisis. 

t Hift. Nat. lib. 7. e. 16. 

4 17. 

ô Ditrtuu CanUularivm , eillof. z. f» $ 6 t 
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anno fcilicet 1 1 7 1 , in A ngliâ, illuvione fiuminis , 
retcfla Junt humati olim Homims ojfa adbuc or dîne 
compofita : longitudo totius corporis inventa eji Ion - 
ga ad pedes quinquaginta. 

Il y en a d’autres Squeîetes , ou parties dé 
Squeletes, dont on pourroit dire, à n’en ju- 
ger que par leur delcripuon, que non feule- 
ment elles n’avoient jamais appartenu à 
l’Homme, mais avec beaucoup de probabi- 
lité à l’Eléphant, quoi que d’ailleurs on ne 
iauroit Paflurer pofitivement. 6*. Auguflîn*, 
x en parlant de l’exiftence& des grandes a&ions 
des Géans avant le Déluge, rapporte pour 
'preuve de ce qu’il y avance, que lui-même 
avec plulïeurs autres perfonnes avoit vû àU- 
' tique fur le bord de la nier la Dent molaire 
d’un homme, de taille ordinaire; on en au- 
roitpu faire pour le moins une centaine* Hie- 
rome Magius f , quoique lui-même fût rempli 
de préjugé en faveur de l’exillence des Géans, 
conjedure néanmoins que cette Dent , dont 
S r . Auguftin parle, pourroit bien avoir été 
la Dent d’un Eléphant, ou de quelque bête 
marine, plutôt que'celle d’un homme. Mais 
Louis Vives dans fon Commentaire fur ce 
pailage de S*. Auguüin, rapporte que dans - 
l’Eglife de S c . Chriltophe à Hifpella, on lui 
avoit montré une Dent plus grande que fon 
poignet, & qu’on prétendoit que c’étoit la 
Dent de ce grand Saint, peut-être avec au- 
tant de raifon, qu’on montroit dans une E- _ 
glife à Venife un os d’épaule d’une grandeur 

ex- 

* De Civit. Del, lit, i s. c. 9. citât us ptr C^Jf/tnionttn & 
lumbecium. 

t Mifidiantirum t. 1, c. 2. p. 17. 
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extraordinaire , pour l’os de l’épaule du mê- 
me Saint , félon ce quVn rapporte Hierome ' 
Magtus *. 

Il y a bien de l’apparence que le Squelete 
d’un prétendu Géant qu’on trouva en creu- 
fant les fondemens d’une maifon proche de 
Trapani , Château en Sicile, & dontBoccace, 
dans fa Généalogie des Dieux f , nous a laif- 
fé une relation, étoit un Squelete éléphan- 
tin. Car quoique la plûpart des os par la 
longueur du tems & la force des vapeurs foû- 
terraines fulfent tellement confumés, qu’a-, 
près avoir été expofés à l’air, le lîmple tou- 
cher prefque les fît tomber en pièces , on' 
trouva néanmoins trois Dents entières, qui 
pefoient cent onces, & que les habitans de 
Trapani fufpendirent dans une de leurs Egli- 
fes en mémoire de cet événement. On trou- 
va aufTi une partie du Crâne, qui avoît allés 
de capacité pour tenir quelques boiffeaux de 
grains; & un os de la jambe fi grand, que 
l’ayant comparé avec l’os de la jambe d’un 
homme de taille médiocre, ou trouva que ce 
grand Géant, que quelques-uns prirent pour 
JErici 7, d’autres pour Etbellus , d’autres pour - 
un des Cyclopes, d’autres enfin pour lefameux 
Polypbeme lui- même , ne pou voit pas avoir 
-eu moins de deux cens coudées de hauteur, 
C’eftfur le pied de ce calcul qu’il eft figuré 
par le P. Kircher \ , comme le plus grand 
, d’une petite compagnie de Géans, qu’après 
celui-ci il rauge dans l’ordre fuivant. 

Le 


* 1. e. f>. 20. b. f Lib. 4, fur la fit- 

4 ümf fth, liï, t.fe&. 2. 
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Le Géant de Strabon,dont le Sque- 

lete fut trouv é proche de Tingis coudées. 


en Mauritanie, & qui, félon le 
rapport de cet Auteur, étoit haut 

.de ...... 60. 

Le Géant de Pline , trouvé dans une 
montagne en Crete, haut de 4 6. 

Le Squelete a’Afterius , fils d’Anac- 
te , haut de - • . . 10. 

Le Squelete d’Orefle, qu’on tira de 
fon tombeau par ordre exprès de 
l’Oracle, haut de 7. 


Le Géant, dont on trouva les os 
fous un grand Chêne , proche du» 

- Monaftere de Reyden , dans le 
Canton de Lucerne en Suifife, 
haut de 9, 

Enfin Goliath, dont la hauteur cft 

fixée par l’Ecriture fainte , à 6\. 

à 

Le cas eft moins douteux par rapport aux 
os qu’on trouva en France l’an 145-6 fous le 
régné de Charles VII, près d’une Riviere, 
dans la Baronie de Cruîfol ( qui fut enfuite 
érigée en Comté ) pis loin de Valence. Jean 
Marins ( i» Ltbris de Galharum lliu/iratiouibus\ 
Calamaus (in fuis de Biturigibus Commentariis\ 
Fulgojius dans fes Annales, & Jean Caffani» 
de Mwflrceuil dans fon Traité des Géants % 
* parlent de ces os , qui étoient fi grands , qu’oit 
conje&ura que le Géant à qui on crut qu’ils 

av oient 

' \ * 

* p*S' H* & fa* 
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«voient appartenu , & que quelques-uns pri- 
rent pour le vaéant Brtatus , ne pouvoit pas 
avoir eu moins de 15" coudées. Le Crâne 
feul étoit large de 2 coudées, & l’os de l’é- 
paule large de 6. Quelque tems après, oa 
trouva davantage de ces os dans IamêmeBa- 
ronie, & proche du même endroit. CaJJanio , 
qui eu vit quelques-uns lui-même , donne 
une defcription iî circonflanciée d’une Dent, 
qu’on ne peut prefque pas douter que ce n’eûc 
é é une grande Dtnt molaire , & conféquem- 
ment les autres os, les os d’un Eléphant. Je 
rapporterai fes propres paroles : * Miramagni - 
fumais Dentem multi tüt conjpiatntes , longitudine 
uni us pedis , pondéré Itbrarum 0U0 ; multô autan 
obiongior quàm crajfus vijus eji , radicefquc aliquot 
habere , qusbus 'gingtva inhœreitat, Vifa efl infuper 
ca pars , quâ cibus terebatur , aliquantulum co»ca~ 
u a latitudine digjtorum quatuor. Il ajoute qu’on 
montroit de ion tems une Dent pireille an 
Château de Charmes, dans le voi image de 
cet endroit ; qu’il avoit mefuré la longueur 
de l’endroit d’où l’on avoit tiré ces os, & 
qu’il l’avoit trouvé de 9 pas ; que quelque 
tems après , on découvrit quelques autres os 
au même endroit ; enfin que tout le païs d’a- 
lentour étoit fort montagneux, c’elt-à-dirc, 
tel que les Géans vrai-femblablement le choi- 
iifloient, comme très propre pour eux d’y 
demeurfcr. Ce qui me confirme dans mes con- 
jcétures fur l’origine de ces os , c’eft que j’en 
vis quelques-uns trouvés là dans le voiiina- 
ge , qu’un Marchand François, homme fort 

v CU- 

J fag. 61, 
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curieux, apporta dans ce païs-ci, & qui me 
fembloient être les os d’un Eléphant. Il y 
nvoit entre autres une partie du Crâne, où 
l’ou voyoit diftinélement les cellules entre 
les deux tablatures, telles qu’elles retrou- 
vent dans le Crâne de cet animal. On remar- 
qua la même chofe dans le Crâne du Sque- 
letc éléphantîn , trouvé proche de Tonna en 
Thuringe, dont nous parlerons ci après. 

Hierome Magius * fait mention d’un Crâne 
très-grand , qui avoir 0112e empans decircon^ 
férence , & de quelques autres grands os, 

- vrai-femblablement du même Squelete, que 
deux Efclaves Efpagnols trouvèrent dans un 
champ près de Tunis en Afrique , en labou 1 - 
rant la terre. Maghs en fut informé par Mel- 
ahior G mi andin h r , qui avoit vû le Crâne lui- 
même , ayant eu le malheur d’être pris prifon- 
lîier par les Corfaires , & mené en efclavdge 
à cette Ville l’an 1 SS 9 -^ Je fuis d’autant plus 
. porté à croire que ce Crâne & ces osfaifoient 
partie d’un Squelete éléphantin , parce que r 
comme nous verrons , on trouva quelque 
tems après un autre grand Squelete proche 
de la même ville, dont on envoya une Dent 
molaire à M. Peiresk , que cet illuftre Savant 
trouva occafion de reconnoître pour la Dent 
molaire d’un Eléphant. 

Je paffe à ces Os , Dents molaires & Dents. 
d’Y voire (ou Cornes, comme quelques-uns 
les appellent) trouvés fous terre en différentes, 
parties du Monde, qui ont été reconnues , par 
les Auteurs qui en ont parlé, pour des par- 

tics- 
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*ies des Squeîetes éléphantins ,ou qui paroif- 
’fent l’être indubitablement, à n’en juger que 
par leur figure & leur defeription. 

“Jean Goropius Becanus * , quoiqu’il vécût 
dans un tems où les fables desGéans étoienc 
beaucoup accréditées , & avoient trouvé leurs 
partifans , même parmi des perfonnes d’ail- 
leurs célébrés par leur jugement & leur fa- 
voir, le hasarda pourtant d’affirmeï que la 
Dent qu’on garda & montra à Anvers pour 
la Dent de ce Géant cruel & fanguinaire, qui 
fut défait, à ce qu’on prétend, par Brubo # 
fils de Jules Céiar, Roi des Arcades, <5c dont 
la défaite, fi l’on en croit l’Hiftoire fabuleu- 
fe de l’origine d’Anvers, a donné occafioa 
de bâtir cette Ville & fon Château; il s’efl: 
hazardé, dis-je, d’affirmer que la Dent de 
ce prétendu Géant n’étoit autre chofe que 
la Dent molaire d’un Eléphant. AflTertion, 
comme il prévoyoit lui-même, qui ne pou- 
voit que déplaire à des gens qui fe plaifeot 
dans ces fortes de contes fabuleux & ridicu- 
les ; mais auffi fe flatoit-il , & avec beaucoup 
de raifon , que des perfonnes judicieufes la 
regarderoient d’un tout autre œil. Ce qui ar- 
riva quelque tems avant qu’il écrivit ce Li- 
vre, le confirma beaucoup dans fon fenti- 
ment. C’eft qu’en creufaut un Canal, de 
Bruxelles à la Rupelle , pour mettre cette 
Ville, & les Pais circonvoilions ,à l’abri des 
încurfions de ceux de Mechlen, on trouva 
proche de Vilvorde les Squeîetes entiers de 

, deux 

— » 

* Oriftnum Antutrpîanârum Ub. z.qusm GigantOlTUcllia?& 
âPPellavit , p. 178. 
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deux Eléphans , avec le$ Dents molaires , & 
les Dents longues, ou Dents d’Yvoire. Go- 
ropius conjedure que ces Eléphans pouvoient 
avoir été amenés dans ce païs-là par les Ro- 
mains , du terni de l’Empeur Galien ou Pott- 
hume. 

Un grand Squelete , pareillement d’un 
Géant, à ce qu’on prérendoit, fut trouvé 
proche de Tums en Afrique, autour de fan 
1630. Un Gentilhomme, nommé 1 bornas 
Darcosj qui demeuroit alors à Tunis, en en- * 
voya une relation , avec une des Dents, au 
favant M. Peiresk Le Crâne étoit li grand, 
qu’il conteuoit huit meilleroles ( inclure de 
vin en Provence) ou, félon Gaflendi dans 
fa Vie de Peiresk * , un muid , une pinte &' 
demie, mel’ure de Paris. Quelque tems après, 
un Eléphant en vie ayant été montré à Tou- 
lon, Ai. Peiresk donna ordre de l’amener à 
la Maifon de campagne, dans le deifein d’eu 
examiner à loifir les Dents , dont il fit pren- 
dre l’impreliion en cire, & trouva par-la que 
la prétendue Dent de Géant qui lui fut en- 
voyée de 1 unis, étoit la Dent molaire d’un 
Eléphant. Voici le fécond grand Squelete 
trouvé proche de 1 uuis en Afrique ; & com- 
me il parut évidemment par la Dent qu’on 
envoya à Peiresk , que c’étoit le Squelete 
d’un Eléphant, on en peut inférer avec beau- 
coup de probabilité ^quelques autres circonf» 
tances favorifant la conjedure, que le pre- 
mier dont 011 a parlé., c’eft-à-dire , celui 
dont Guiia»di» vit une partie, étoit le Sque- 
lete 

f LU . 4, l'an i 6 î 2 * 


Digilized by Google 



3 de« Science 4^9 

îete d’un Eléphant, plutôt que celui d’un 
Géant. * * 

! Thomas Bartholin * fait mention de la Dent 
molaire d’un Eléphant , qui fut trouvée fous 
terre en lflande, & qui lui fut envoyée par 
Pierre Refenius. Elle étoit tout-à-fait chan- 
gée en caillou, de même que la Dent lon- 
gue ou Défenfe d’un Rofmare qu’on ttouva 
dans. la môme ] fie. 

Une grande Dent dont la forme montre 
alfés que c’elt la Dent molaire d’un Eléphant, 
a été décrite & figurée par Lambeciu f. Il 
l’avoit vue dans la Bibliothèque de l’ Empe- 
reur à Viennç;niais il neput rien apprendre, 
ni où elle fut trouvée, ni comment elle vint 
à être gardée dans cette Bibliothèque. File 
petoit i% onces , & 011 la prit communément 
pour la Dent d’un Géant. Antoine de l J ozzis , 
premier Médecin de l’Empereur, dans une 
Lettre écrite à Lambecius j: , Faillira pourtant 
que c’étoit la Dent d’un Eléphant, & lui fit 
part de fes conjectures là-delfus, qui étoieut, 
qu’elle fut trouvée à Badcn , à quatre milles 
de Vienne, où, peu d’années avant la date 
de cette lettre, on avoit trouvé aulli l’os de 
la jambe & l’os de la cuilfe d’un Eléphant. 

Le même Lttnbectus $ a donné la deferip- 
tion & la figure d’une autre Dent dans la Bi- 
bliothèque de l’Empereur, qui paroît auffi 
être la Dent d’un Eléphant. Elle pefok 25 

on- 

9 

* A&. Me die. '&* Philo/. Ha/n . tom. ï. ci/. 4 6 . p% 83« 
t Bikliotb. Cdfar. Vitulob, lit, 6 . p. 311 . 

4 )hii. I. a. p. 3 ij . ^ 

0 Ibid. i. 6 . p. n 3 , 
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onces , & fut trouvée l’an 1644 à Kremls dans 
la baffe Autriche, en creufant autour de cet- 
te ville p5ur en augmenter les Fortifica- 
tions. 

L’année fuivante, lorfque les Suédois vin- 
rent aiïiéger cette même Tille de Krembs , 
on trouva le Squclete entier d’un Géant, >à 
ce qu’on prétendoit, au haut d’une mon- 
tagne voifine, proche d’une vieille Tour. Les 
amégans vouloient y faire un retranchement, 
mais fe trouvant fort incommodés de l’eau 
qui couloit de la montagne, iis creuferent, 
une foffe profonde de trois à quatre braffcs 
pour la détourner d’un autre côté & c’eit 
dans cette foffe qu’on déterra ce Squeletc, 
qui fut admiré pour fa remarquablegrandeur. 
Beaucoup des os, principalement de la Tê- 
te, tomboient en morceaux après a\oir été 
expofés à l’air; quelques autres furent rom- 
pus en pièces par la négligence des ouvriers: 
quelques-uns pourtant échaperent , & fu- 
rent envoyés à des gens favans en Suede & 
en Pologne. Il y avoit parmi ceux-ci une 
Omoplate , avec une cavité affés grande pour 
contenir un boulet de canon. La tête fut com- 
parée par rapport à fa grandeur à une table 
ronde, & les os du bras approchoient de l’é- 
paiffcur d’un homme. Une Dent molaire 
qui peloit y livres ,eft. aux Jéfuites de Krembs : 
une autre cil figurée par Happelius dans fes 
Jielaüones curiofœ * , d’où j’ai tiré ce- que je 
viens de rapporter , & il paroît évidemment 
par la figure, que c’étoit une ‘Dent d’Elé- 

.. phant^ 
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phant. Cette derniere pefoit 4 livres moins 3 
onces, poids de Nuremberg. 

Dans le VIII. volume des Commentaires 
de Lambecius fur la Bibliothèque Impériale 
de Vienne * , il y a la defcription & deux fi- 
gures d’une Dent d’Eléphant très-grande , qui 
pefoit quatre livres & trois quarts. Elle fut 
envoyée de Conftantinople à Vienne l’an 
1678 , & on l’offrit de la vendre à l’Empereur 
pour deux mille écus. On prétendoit que 
pour fa grandeur & fon antiquité, elle avoit 
été eltimée ci;devant à 10000 écus , & qu’on 
l’avoit trouvée aux environs de' Jérulalem 
dans une Caverne foûterraine fort fpacieufe, 
. où il y avoit le tombeau d’un Géant, avec 
cette infeription en caractères Chaldaïques: 
Çi git le Géant Hog', d’où l’on voulut con- 
jecturer que ç’avoit été la Dent de Hog, Roi 
de Bafan , qui fut défait & affujeti avec tout 
fon peuple par Moïlè, qui étoit demeuré feul 
de refie de Kephatms , dont le lit étoit un lit de 
fer: fa longueur étoit de neuf coudées , O 5 fa lar- 
geur de quatre coudées , de coudée d'homme f. 
Comme le tout avoit l’air d’une impofture, 
l’Empereur ordonna qu’on renvoyât cette 
Dent à Conftantinople. 

Hierome Ambroife Langenmantef Membre de 
l’Académie Impériale des Sciences , fit inférer 
dans les Ephémérides de cette Académie j:, 
un Extrait d’une Lettre qui lui avoit été écri- 
te par le favant Jean Ciampwi de Rome , tou- 
■ .* chant 

* Btilîoth. C<tfar. Viniob, lib. 6. p. 6s 2. 

t Deuteron. ch. 3« v. il. 

4 Decur, a, annus 7./. îfis*. çbf, zj+. p, 44<î, 
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chant quelques Os d’une grandeur extraor- 
* dinaire; àfavoir, l’os de la Cuillfe, l’os de 
l’Epaule, & cinq Vertebres,du nombre des- 
quelles étoit une des Vertebres du Col , qui 
lurent trouvés fous terre, aux environs de 
Vitorchiarii , dans le Diocefe de Viterbe, l’an 
1687. Tous ces os enfemble, qui pefoient 
plus de iSo livres Romaines, excédoient de 
beaucoup en grandeur les os les plus grands 
qui fe trouvoient dans divers Cabinets à Ro- 
me, particulièrement dans celui de la famille 
d tChiJî. La plûpartde ceux qui les virent , les 
prirent pour des os de Géant ; mais Ciampini ,& 
quelques autres , loupçonnant queccpouvoit 
etre plutôt les os d’un Eléphant , ou dé quel- • 
/ que autre grande bête,& Tachant qu’il y avoir 
dans le Cabinet du Grand-Duc de Tofcane 
un Squelete entier d’un Eléphant ', il en obtint 
un delleiti exaél, & trouva, en le comparant 
avec ces os, une correfpondmce fi parfaite, 
qu’il n’avoit plus raifon de douter qu’ils n’euf» 
fent fait partie d’un Squelete éléphantin. 

Le Squelete éléphantin , qui fut trouvé 
dans une Carrière de fable aux environs de 
Tonna en Thuringe , l’an 1698, eft un des 
plus curieux, & auffi des plus complets dans 
ce genre: car il y avoit toute la Tête, avec 
quatre Dents molaires & les deux Dents lon- 
gues ou d’Yvoire , les os des pieds de devant 
& de derrière, un os de l’Epaule, les os de 
l’Epine du Dos, quelques côtes, & pluiieurs 
des Vertebres du Col. Guillaume ErneJleTent- 
zclitts , Hiftoriographe des Ducs de Saxe, a 
lî bien décrit toute l’hiftoire de ce Squelete 
dans une Lettre à l’illuÛre Magliabecbi , qui 

fut 
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fut réimprime dans les Transaâions Philo- 
fophiques*, qu’il feroit inutile d’y ajouter 
quelque chofe. Quelques-uns de ces os fu- 
rent envoyés par M. ! Textzelius à la Société 
Royale de Londres; à favoir, partie du Crâ- 
ne , où l’on voyoit diftin&ement les cellules , 
qui rendent le Crâne de cette bête remarqua- 
ble, quelques-unes des Dents molaires , & 
une partie des Dents d’Yvoire; & ayant été 
examinés dans une des AfTcmblécs de la So- 
ciété, on les trouva parfaitement conformes 
à la defcription qu’il en avoit donné dans la 
Lettre, & l’on ordonna qu’ils fu lient foigneu- 
fement gardés dans leur Repolitoirc, comme, 
des choies auflî rares que curieufes & lingu- . 
lieres. Au relie les Jlrata ou couches , depuis 
la furface de la terre jufqu’à l’endroit où 
l’on trouva ce Squelcte éléphantin , étoient , 
félon le rapport' de T'exile lias , dilpofées de 
la maniéré luivantc : quatre pieds de terre 
noire labourable: deux pieds & demi de gra- 
vier ; le milieu de cette couche à la hauteur 
de deux pieds étoit compolée de l’ofteocolla 
& des pierres : autre demi-piéd de l’ofteocol- 
la & des pierres : fix pieds de fable avec en- 
viron deux pouces de l’ofteocolla au milieu : 
un pied de l’olleocolla & de cailloux : fix 
pieds de gravier: un fable blanc & fin, dont 
, la profondeur relia inconnue; & c’elt dans 
cc dernier lit qu’on trouva le Squelcte. « 

M. le Comte Marjilh , dans le 2 e . Volu- 
me de fox Danube , où il traite des Antiquités 
remarquables qu’il avoit obfervé le long de v 

cet* 

* N, ij*. j>. 737. 
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« 

cette Rivière, fait mention de ptufieurs os & 
Dênts d’Eiéphans , qu’il trouva tant en 
Hongrie qu’en Tranfylvanie , & qu’on 

garde à préfent à Bologne dans fon célé- 
bré Cabinet des Curiosités naturelles & 
artificielles. Selon le rapport des gens du 
pais , ces Dents & ces os furent trouvés 
dans des Ri, ieres, dans des Lacs & des E- 
tangs. Il eut, par exemple, uneVertebre, 
une Dent molaire , & partie d’une Dent 
d’Yvoire du Lac ou Etang de Hiulia'y deux 
fragmens de l’os de la jambe, qui étoient 
un peu rongés par dedans, furent tirés d’un 
Etang proche de Fo^beras en Tranfylvanie, 
autrefois la rélîdence des Princes du p.iïs : 
toute la Mâchoire inférieure avec deux Dents 
molaires dedans , lui fut préfentée par des 
Pêcheurs, qui difoient l’avoir trouvée dans 
les Etangs aux environs de Tibifcus , un peu 
plus haut que le Remerskaatz, c’eft-à-dire, le 

Fort Romain. 

J’ai rapporté cidefïus l’opinion de Goropius 
fur l’antiquité de deux Eléphans , dont on 
trouva les Squeletes proche de Vtlvoràe, Cet 
Auteur prétend qu’ils ne font venus là que 
du teins des Romains, & de leurs expéditions • 
dans les Païs-bas , principalement fous les 
Empereurs Galien ou Pofthume. M le Com- 
te Marjiiti efi: du même fentiment , par rap- 
ports ceux dont il trouva les Dents ^quel- 
ques autres oflemens,en Hongrie & enTran- 
fylvanie. Il remarque qu’il ne doit pas du 
tout paroître étrange, qu’on trouve des os 
d’Eléphans dans les païs Septentrionaux , où 
certainement il n’y a jamais eu de ces bêtes ; 
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il remarque, dis-jc, que cela ne doit pas pa- 
roître étrange à quiconque fait Ic's grands u- 
fages que les Romains en tiroient dans la 
guerre; & comme ce qu’il a trouvé en Hon- 
grie & en Tranfylvanie des Dents & offemens 
de cet Animal, a été tiré des Lacs & des 
Etangs, il fe fert de cette obfervation pour 
appuyer fori fentimenr fur leur antiquité, la 
coûiutne des Romains ayant été de jetîer les 
carcaffes des Eléphans morts dans des eaux, 
ce qui fe fait encore aujourd'hui avec les car- 
caffes des Chevaux, & autres bêtes, pour pré- 
venir par-là les maladies & autres inconvénient 
que leur putréfa&ion pourrait caufcr dans 
une Armée. De l’autre côté , il y a un grand 
nombre d’argumeus, tirés entre autres de la 
grandeur des Animaux dont 011 a trouvé les 
Squeletes fous terre, qui quelquefois furpafle 
de beaucoup toyt ce qu’on en a pû amener 
de vivant en Europe, de l’écat dans lefqucls 
011 les a trouvés , de la fituation particulière 
des os,& de l’état des couches des terres par 
deffus les endroits où 011 les a trouvés, qui 
prouvent , prefque jufqu’à démonfl ration , 
que quelques-uns au moins de ces Squeletes 
(li on 11e les comprend pas tous) doivent être 
d’une antiquité plus grande, & qu’il en faut 
abfolument revenir à la force des eaux d’un 
Déluge univerfel, pour réfoudre un phéno- 
mène aufli extraordinaire pris dans toute fo.11 
étendue. Pour n’inlifterquc fur le dernier de 
ces argumens , il eft évident que fi on lesavoit 
enterré à une profondeur fi confidérable , ce- 
la n’auro't pû fe faire fans crcufer par les 
différentes couches de terre, & conféquem- 

? meut 
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ment fans en changer la difpofition. Or fi on 
trouve toutes ces couches dans leur état na- 
turel, il s’enfuit néceffairement, que ce qu’on 
trouve au delfous , doit avoir été logé là, 
avant, ou du tems _que ces couches furent 
formées. Mais il y~a encore un argument, 
qui me femble d’un grand poids pour prou- 
ver que les Eléphans , dont* on trouve les 
Squeletes fous terre , u’ont pas été du tems 
des Romains , comme le conjeélurent Goro - 
pins & M. le Comte Marfilli. Tentzelitts s’en eft 
fervi dans fa Lettre à MugMabcchi , & il eft pris 
de la grande valeur de l’Yvoirc depuis les 
tems les plus reculés, & principalement aufti 
parmi les Romains. Plulïeurs Auteurs font 
foi de cela : il fuftira de citer un paffage de 
Pline * , où il dit que parmi d’autres prefens 
d’un très grand prix , que les Ethiopiens fu- # 
rent obligés de faire aux Rois de Perfe, au 
lieu d’un tribut , il y avoit vingt grandes Dents 
d’Eléphans, (fans doute les Dentes exerti y ou 
Dents d’Yvoire) ;& il remarque là-delfus, tan- 
ta Ebori aufioritas crat. On ne fauroit s’ima- 
giner que, vû le prix de l’Yvoire, les Ro- 
mains euflent négligé d’ôter les Dents des 
Eléphans morts , avant que de jetter leurs 
carcalfes dans l’eau; mais il n’y a prefqu’au- 
cun de cés Squeletes , que je fâche, où l’on 
n’aye trouvé les Dents avec ; & même parmi 
les oflemens élçphantins figurés par M. le 
Comte Marfilli , il y a trois Dents molaires, 

& une partie con/ïdérable d’une Dent d’Y- 
voire. 

Robert Plot y dans fon Hiftoire naturelle du 

Com- 

* tïïjl. Nat. I. la. <f. + 
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Comté de Stafford *, dit, que Guillaume Le~ 
vefott Gowtr de Trentham lui avoit fait pré- 
lent de la Mâchoire inférieure d’un grand 
Animal, avec des grandes Dents qui y étoient 
encore enchalfées. On l’avoit trouvé dan» 
une marniere fur une de fes terres, & M. Plot 
l’ayant comparée avec la Mâchoire inférieure 
d’une tête d’£léphant,dans le Cabinet de M. 
Ashmole à Oxford , il y trouva une exaéte con- 
forma é. , 

Il y a dans le Cabinet de la Société Roya- 
le de Londres deux os de la Jambe de l’Llé- 
phant. L’un fut préfenté à la Société par le 
Chevalier Thomas Broun de Norwich. L’au- 
tre fut apporté de la Syrie pour l’os de la Jam- 
be d’un Géant. M. Greva f fait voir par une 
iupputation exaéte, qu’il elt impolfible que 
ce puilfe être l’os de la Jambe d’un Homme, 
n’étant que trois fois aufii long fur vingt-deux 
fois d’épaillèur qu’il a de plus; il a une au- 
ne d’Angleterre, & demi-pied de long, & en- 
viron un pied de circonférence dans l’endroit 
le plus mince. M. Greva remarque, que la 
figure fait voir que c’étoît un os de la Jam- 
be & non pas de la Cuilfe, & il conjecture 
que l’Eléphant, à qui il avoit appartenu , dé- 
voie avoir été haut d’environ cinq aunes. 

J’en ai quelques-uns à ajoûter. GeJJner dans 
fon Traité de Figura Lapidum J: , fait mention 
d’une Dent quatre fois plus grande que celle 
qu’il avoit figurée fous le titre d’ Hippopotamus, 

dans 

. f ■ ‘ 

* Natural hifltry of Staffordfhire. ch. 7, 78. f. 71* 

t Muf&um Refaits Sccictatis, p. 32, 

+ * 37 » 
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dans fou ouvrage de Acjuaùlibus. Un noble 
Polonois la lui envoya en prélent, & on l’a- 
voit trouvé Ibus terre en creufant les fonde- - 
mens d’une maifon, avec une grande corne, 
(comme on difoit) que quelques-uns prirent 
pour la Corne de la Licorne, quoique faus- 
fement, comme le même GtJJher conjeétare, 
étant beaucoup plus épaiiïe que la Licorne , 

& outre cela courbée. Il èll fort probable 
que cette prétendue Corne ait été la Dent 
d’Yvoire d’un Eléphant. 

Le même "Auteur * parle d’une Caverne 
fôûterraine proche d’Elbingeroda , où l’on 
trouvoit des Lents & d’autres OfTemens des 
Hommes & des Animaux d’une grandeur li 
extraordinaire, qu’on ne pouvoit s’imaginer 
qu’avec peine, qu’il y en ait jamais eu de li 
grands. 

On garde la Dept molaire d’un Eléphant 
pétrifiée dans le Cabinet du Roi de Dannc- 
marck à Copenhague, comme il paroît par 
le Catalogue f ; mais on n’y fait pas men- 
tion, ni de l’endroit où elle fut trouvée, ni 
comment elle pafla dans ce Cabinet. 

Il y dans le même Cabinet un os deCuifle 
très- grand, qui pefe près de vingt livres Da- 
noifes, & qui a plus de trois pieds en lon- 
gueur* Il ell d’une fi grande antiquité, com- 
me, le remarque l’Auteur du Catalogue 
qu’il en eft prefquc pétrifié. - Le même Au- 
teur fait mention, à cette occalion ,d’un au- 
tre 

* i. t. 

t Mufium Regium , part. i. f e ft, 7, n , 109, de la r.ftb 
Vtlle édititn - 

t Uii, paru x. /ftf. l« ». 73* 
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tre grand os long de 4 pieds , & pefant 2? li* 
vres , qui fe trouvoit alors dans le Cabinet 
du célébré Otbo Sperling ; & ii rapporte, fur 
la foi de Sperling , qu’on l’avoit déterré à Bru- 
ges en Flandre, dans la place de laprifonpu- 
blique, l’an 1643 , en préfence de Bernhard 
de Aranda & du Fere de Sperling t qui y avoir 
vû tout le Squelete, dont la longueur écoit 
de 9 aunes de Brabant. O11 ne lauroit déter- 
miner rien de précis, ni fur l’un, ni fur l’au- 
tre de ces os. 

On trouva une piece d’Yvoire , dans un 
champ, fur les barbes de la Villule, à fix 
milles de Varfovie, & on la montra à Dant- 
ïick à Gabriel Jizaczy»ski i Auteur de l’Hitloire 
Naturelle de Pologne, imprimée à S.mdo- 
mir dans le College des Jéfuites *, qui crut 
y reconnoître la Dent d’Yvoire d’un Elé- 
phant. 

Dans les Notes fur la Cynofura Médiat de 
Paul Herman , de la nouvelle édition publiée 
par M. Boeder de Strasbourg f , fous le titre 
de la Licorne fojfde , il cft fait mention d’une 
piece d’Yvoire foffile, ou plutôt d’une Dent 
d’Eléphant fort remarquable, dans la polfes- 
fion de M. le Chevalier Jaques Samjona. /i .ah- 
famhaufen de Ebenvjeyer , Sieur de Nonnenwyer, 
Elle fut trouvée dans le Rhin proche de Non- 
neville, fur une de fes Terres. Elle étoit 
longue de trois pieds de Paris , trois pouces 
&, demi , & avoit près d’un pied de circon- 
férence à la bafe, dans l’endroit le plus épais, 

J & 

* *• 

t 17U. in 4. 133. jmru 3. 

Ment, 1727. X 
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& environ huit pouces & demi vers l’autre 
extrémité. Elle écoit remplie par dedans d’une 
cfpece de Marne, mais par dehors elle étoit 
pierreufe dans quelques endroits, & oireufe 
dans d’autres. Elle fentoit l’Yvoire quand 
on en racloit ,ou brûloit la partie otfeufe : la 
raclure bouillie dans de l’eau en faifoit une 
cfpece de gelée. L’Auteur des Notes ajoûr 
te, qu’on trouve la Licorne foffi le dans di- 
verfes patries de l’Europe , dans la forêt 
d’Hercynie en Moravie, en Saxe, & dans 1er 
Duché de Wirtemberg proche de Canftad. 

.EXPLICATION ÔES FIGURES . 

i t * 

Fig. i. L E plus grand morceau ,ou la ba- 
fe de la Dent d’Yvoire trouvée proche de 
Londres , dont le diamètre & la longueur ne . 
font ici qu’au quart de la grandeur naturel- 
le. A , Gone de fable qui rempiiffoit la cavi* 
té en forme de Gone, qui fe trouve au bas, 
des Dents d’Yvoirc. le bout de ce Cône,, 
tronqué & environné de couches , qui com- 
pofent la Dent, marquées c, c, c , 

f t g, 2. Le bout de la même Dent, dimi- 
nué un peu moins du quart de fa gran- 
deur naturelle, & compofé de couches mar- 
quées a. 

Fig. 3. .Goupe horizontale d’une Dent d’Y- 
voire, dans laquelle les lignes rondes autour 
du centre a,, a, a , & c. marquent les diffé- 
rentes couches dont la Dent étoit compoféc. . 
Le diamètre de cette piece eftici le quart plus 
petit que dans la grandeur naturelle. Legrafn 
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de l’Yvoire en eft d’ailleurs très-beau & fort uni. 

Fig. 4. Partie d’une Dent d’Yvoire, dont les 
couches fe font féparécs l’une de l’autre d’un côté 
par quelque maladie, tandis que l’Yvoire de 
l’autre eft fort fain & bon. a , eft la partie faine 
de l’Yvoire. b y b , b , &c. les couches couver- 
tes de chaque côté d’une matière blanche très- 
fine, la couleur de l’Yvoire même approchant 
' un peu au jaune. 

Fig. 5. Fragment de la Dent d’Yvoîre foflile, 
trouvée dans le Comté de Northampton , long 
d’un pied otr/.e pouces, mefure d’Angleterre. 

Fig. 6 . La Dent d’Yvoire foflile, trouvée ea 
Sibérie. • , 

big. 7. Vertébré foflile, d’une Baleine prou- 
vée dans le Comté d’Oxford, A , eft le corps 
. de la Vertebre. b, les endroits d’où fortoient 
les Apophyfes tranfverfales qui manquent dans 
celle-ci. c , i’Apophyfe épineufe. d y d> lesdeux 
Apophyfes obliques, e, le Trou entre l’Apo- 
phyfc épineufe & lé corps de la Vèrtebre, par 
où pâlie la moelle. La hauteur de cette Ver- 
tebre, depuis la bafe jufqu’au bout de ce qui 
refte de l’Apophyfe épineufe, eft d’un pied cinq 
pouces, la largeur du corps de la Vertebre eft 
d’un pied. 

big . 8. Vertebre naturelle du Squelete d’unes 
Baleine, qui répond à la foflile {Fig. 7.) A , \ 
eft le corps de la Vertebre. b , b, les Apophy- 
fes transverfales , dans chacune desquelles il y a 
un you f. Cj)C , les Apophyfes obliques. l’Apo- 
phyfe épineufe. ^ , le Trou par où palTe la moelle. 
C’elt une des Vertebres les plus grandes, par rap- 
porta fon corps , mais fes Apophyfes font moin- 
, dres à proportion. Elle a un pied {rois pouces de 

X a haa- 
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hauteur depuis la bafejufqu’au bout del’Apophy- 
fe épineufe, & le çorps a onze pouces de demi 

de largeur. •» 

Fig. 9. Autre Vertebre du Squelete d’une Ba- 
leine. A % le corps de la Vertebre. les 

Apophyfes tranfverfales. r, <•, les Apophyfes 
obliques, d, l’Apophyfe épineufe, e, le Trou 
par où paffe la moelle. Il ÿ a deux pieds fix pou- 
ces du bout d’une Apophyfe traufverfale au bout 
de l’autre, & un pied huit pouces & demi de la 
bafe du corps au bout de l’Apophyfe épineufe. 

OBSERVATIONS 

/ 

Tombant une Végétation particulière qui naît fur 
r Ecorce du Chêne battue , b 5 r/tife en poudre , 
•vulgairement appellc'e DU T A N. 

Par M. Marchant.* 

O N fait en général que tout eft mouvement 
dans la Nature ; & ce qui nous paroît 
quelquefois une fubftance entièrement détruite 
par un dérangement de fes parties , produit au 
contraire, par le fecours de la fermentation , de 
nouvelles Végétations qu’il feroit difficile de 
prévoir; & il n'y a que les obfervations qui 
pourroient faire connoîtrc combien la combi- 
naifon de différentes matières contribue foulent 
à faire naître des Phénomènes , ou inconnus , 
ou peu examinés. 

Pcn* 

f 3 Dec. 17*7* 
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Pendant le mois de Juillet dernier, étant dans 
l’Attelier d’un Marchand Tanneur , je tus agréa- 
blement furpris en voyant plulieurs touffes d’u- 
ne efpece de gazon de très* belle couleur jaune- 
matte, difperfées en différens endroits fur le 
haut d’un gros monceau de Tan, qui avoit fer- 
vi plufieurs mois à tanner & couvrir des Cuirs 
de Bœuf, qu’on range par lits l’un fur l’autre 
dans des folfes faites à cette ufage, puis ce Tan 
eft après retiré des mêmes folles & mis en gros 
tas. 

Ce Tan, après avoir ainfi fervi,eft alors ap- 
pellé par les ouvriers de la "Tannée ;& cette ma- 
tière ne feit plus qu’à faire des mottes, dont 
on fait que les pauvres fc fervent (faute de bois) 
pendant l’hiver. 

Les touffes en maniéré de gazon dont on vient 
de parler, (ont une Végétation connue chés les 
Tanneurs , fous le nom de Fleurs de 'la Tannée . 
Mais comme je ne fais point qu’aucun Phyfi* 
cien aitoblervé, ni fait mention de ces fortes 
de fleurs , nous les décrirons ici , telles que 
j’eus l’honneur de les faire voir à l’Académie il 
y a quelque tems, & ainfi qu’elles étoient,lorf- 
cjue nous les fîmes deffiner d’aptes nature, 
„Pour faire connoître cette Végétation dès fa 
naiffance, je dirai que j’ai obfervé qu’elle fort 
de la fubftance de la Tannée, {Fig. 1. a, a, a.) 
en une efpece d’écume, qui peu à peu s’épaiffic 
en confiflance de pâte molle, de couleur jaune- 
citron, & de l’épaiffeur de fix à huit lignes. A 
mefure que cette pâte végété (F/ç. 1 1 vûe à U 
Loupe ) fa' furface devient poreufe & fpongieufe, 
bouillonnée , remplie d’une infinité de petits 
trous de différent diamètre, dont les interftices 

X 3 for- 
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forment une efpece de rézeau plus ou moins ré- 
gulier , & Couvent interrompu par des bouillons, 
qui s’élèvent un peu au delfus de la fuperficiede 
- cette matière, qui étant à fon dernier point d’ac- 
croiïïement ,a plus de rapport à la furface d’une 
éponge platte & fine, qu’à toute autre végéta- 
tion. Sa couleur augmente toujours jufques 
enfin au jaune-doré , & alors elle devient un 
peu plus i’olide en fe deflféchant à l’air. Nous 
n’avons pû appercevoir dans la matrice de cette 
Végétation, qui vrai-femblablement eft la Tan- 
née, aucunes fibres qu’on pût foupçonner cire 
' ou faire les fondions de racines pour la pro- 
duction de cette Végétation, qui a d’abord une 
légère odeur de bois pourri, laquelle augmente 
par la fuite. Sa faveur a quelque chofe du ftip- 
tique. 

La Tannée fur laquelle elle croit, (Ftg. i 
&J 3 1 1 , bb.)e(i alors de couleur fort brune, 
dure, foulée & plombée quoique fort humide; 
& dans l’inftant de cette production , la l'année 
a une chaleur aufii conlidérable depuis fa furfa- 
cc jufqu’à un demi- pied de profondeur, que fi 
elle avoit été récemment abbreuvée d’eau tiède. 

Pendant le premier jour de la naiflfance de 
notre Végétation, elle paroît fort agréable à la 
vûe, légère & comme fleurie, lorfque les por- 
tions de gazon qu’elle forme s’étendent circu- 
lairement en façon de lobes jufqu’à dix ou dou- 
ces pouces de diamètre; mais li par hazard elle 
fe trouve naître en un lieu expofé au Midi (ce 
qui lui elt favorable pour fa production, & non 
pour la durée) les rayons du Soleil la réfou- 
dent dès le fécond jour en une liqueur blanc- 
jaunâtre, laquelle en peu de tems fe condeufe. 
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& fe convertit entièrement eu une croûte fé- 
che, épaiffe d'environ deux lignes. La Vé- 
gétation ayant ainfi difparu, on trouve quel- 
ques jours après fous cette croûte , une cou- 
che ou lit de poutfiere noire très-fine, qui a 
afiTés de rapport à la poulliere qu’on décou- 
vre dans le Lycoperdon , & qui ici pourroit être 
de la Tannée diftbute,puis defiféchée, & en- 
fin convertie en une elpece de terreau réduit 
en poudre impalpable. 

La fleur de la Tannée paroît tous les ans 
vers le commencement du mois de Juin, ou 
quelquefois plutôt , fuivant la chaleur du 
Printems , particulièrement s’il a fait quel- 
ques pluyes chaudes ; & lorfqu’elle paroît 
dans les grandes chaleurs de l’Eté, elle mar- 
que du changement de tems , ou même fou- 
yent de l’orage, félon le dire des ouvriers. 

Suivant ce que nous venons de rapporter, 
il eft allés vraifemblable que le Tan qui a 
fervi à tanner les Cuirs, ed la matrice de 
cette Végétation. Car en effet la Chaux qu’011 
employé pour faire tomber le poil des Cuirs, 
les fels , les huiles , & les foufres contenus 
dans les Cuirs, joints à l’acide du l’an, 
macérés enfemble dans des foffes pendant 
plufieurs mois , & dont le Tan a été parfai- 
tement imbibé , contient des fubftanccs , qui 
aidées de l’air , font toûjours prêtes à fer- 
menter, & par conféquent à produire la Vé- 
gétation dont il s’agit. 

On fait aulfi qu’entre les arbres que nous 
connoilfons , le Chêne eft celui qui produit une 
plus grande diverlité d’excroiffances , de Vé- 
gétations, ou d’excrémens , ainli que Jean 

X 4 Bau- 
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Bauhin, l’an de nos plus favans Botaniftes, 
appelle ces fortes de produirions , & dont il 
a donné un excellent Traité dans fon Hiftoi- 
re générale des Plantes. On trouve encore 
un autre petit ouvrage particulier fur les pro- 
duirions du Chêne , compofé par Jean du 
Choul , & intitulé Di varia Quercûs biftoriâ , 
imprimé à Lyon en 1555. Mais il paroît par 
les E.crits de ces Auteurs, que de leur teras 
on n’avoit point obfervé lu fleur de la Tan- 
née, ni connu les deux produirions extraor- 
dinaires vûes fur le Chêne , & rapportées 
dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences en l’année 1692, dont ces Hif- 
toriens auroient fans doute fait mention , ou 
depuis eux d’autres Phyficiens , s’ils en avoient 
eu connoilfatice. , 

Pour donner une plus grande intelligence 
de ces anciens Mémoires de ié92,je me fer- 
virai par occalîon de célui-ci, quoiqu’il n’aft 
du rapport aux précédentes obfervations , qu’à 
caufe que les unes & les autres font faites 
fur le Chêne. Pour cet effet nousferons-d’a- 
bord remarquer , qu’011 doit bien prendre 
garde de ne pas confondre ces deux produc- 
tions extraordinaires avec celles qui font cau- 
fées par des 'picquures que les infeétes font 
quelquefois en dépofant leurs œufs fur des 
Plantes, lefquelles picquures nous étoient 
parfaitement connues , lorfque nous fîmes 
ces obfervations, ainfl qu’on pourra le voir 
par la leéturc defdits Mémoires. L’attention 
particulière que nous eûmes enfuite à exami- 
ner ce fait dans le tems, prouve ce que j’ai 
avancé à l’égard de ces produétions, ayant 

alors 
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alors bien obfervé la confiflance des globules 
formés par les Végétations, où nous avons 
précifément dit dans cet article, que nous ne 
trouvâmes dans ces deux productions aucune 
apparence ni d’œufs , ni de vexs , ni de mou- 
cherons y ni d’aucun autre corps étrange. On 
doit aullî confidérer comme chofe particu- 
lière à ce fait, les petites feuilles que nous 
remarquâmes fur les filets qui foûtenoient 
les globules, lefquels filets n’étoient point 
certainement des chatons ou fleurs du Chê- 
ne, puifque les chatons du Chêne ne portent 
point de feuilles, & qu’ils ne paroillent ja- 
mais qu’au Printems,& tombent incontinent 
après;. & que ce fut au contraire dans la lai- 
fou de l’Automne que nous finies les deux 
obfervations citées ci-delfus , & dans lefquel- 
lcs j’ai rapporté les faits tels que je les ai 
cueillis & examinés fur les Chênes, ce qui 
eft enfin plus amplement énoncé & figuré, 
ainii qu’on le pourra voir dans ces anciens 
Mémoires. 

Pour revenir à ce qui fait le principal ob- 
jet du préfent Mémoire, je dirai que j’ai ba- 
lancé avant de me déterminer, pour lavoir 
fous quel genre de Plante on devoit ranger 
cette Végétation , parce que je n’y ai pu re- 
marquer les parties efïentielles qui ordinaire- 
ment caraélérifent les Plantes. Mais quoique- 
quelques Botaniûes modernes appellent abulï- 
vernent ces fortes de produéiions, des Plan- 
tes imparfaites, cependant notre Végétation 
comparée à l’Eponge reconnue pour Plante,, 
& dans laquelle on n’apperçoit prefque nf 
racines , ni feuilles, ni fleurs, ni même der 

X $ grai«; 
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graines , non plus que dans notre Plante, 
qui par fon port & par fa ftru&ure, tant ex- 
térieure qu’intérieure, a infiniment plus de 
relfemblance à l’Eponge qu’à toute autre 
Plante connue ; je me finis enfin déterminé à 
la ranger fous le genre de l’Eponge, & ainft 
nous la nommerons Spongia fugax , mollis, fla- 
ia & amœna , in pulvere corinrio nafcens. 

Je tâcherai de continuer cette obfervation, 
fuivant que notre Plante paroîtra; laquelle 
d’ailleurs les Tanneurs m’ont afifûré n’avoir 
jamais vû croître fur du Tan neuf. Et fi par 
la fuite nous pouvons faire quelques nouvel- 
les expériences fur la génération de ce Phé- 
nomène botanique fi pafi'ager, mais toutefois 
confiant & régulier dans fa maniéré de naître, 
nous en rendrons compte à la Compagnie* 

NOUVELLE MANIERE 

D E 

DEVELOPPER LES COURBES, 

* 

Par M. Di Maüpertüis. i 

S OtT la Courbe 0 M F* enveloppée d’ur* 
fil: fi l’on développe cette Courbe, foît 
vers la concavité, foit vers la convexité, de 
maniéré que la partie MF du fil foittoÛjours 
appliquée fur la Courbe ; & que tirant le bout 

du 

* Jfi£. i. 
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du fil à travers l’anneau mobile 717, la partie 
du fil ML , MA qui quitte la Courbe lui foit 
toujours perpendiculaire, l’extrémité du fil 
Z. ou A décrira dans ce mouvement une nou- 
velle Courbe 0 L, Oa; & fi le fil eft plus 
long que la Courbe d’une quantité donnée 
LL 2 , A a 1 , l’extrémité du fil décrira ks 
Courbes AL 2 ^ ou «A*. Voilà une nouvelle 
maniéré de développer les Courbes nouvel- 
les, dont nous allons examiner les proprié- 
tés générales ; celles qui font indépendantes 
de la nature de la Courbe qu’on développe, 
foit que ce développement fe fafle fur des 
Courbes géométriques ou tranfeendantes , 
reéfitiables ou non. 

Pour plus grande généralité , je fuppofe 
que le fil eft plus long que la Courbe, de la 
quantité a; lorfqu’il fera égal à la Courbe, 
il n’y aura qu’à effacer les termes où fe trou- 
vera a. 

* Soit MC un rayon de la Développée à 
l’ordinaire de la Courbe 0 Mm, & mC un 
autre rayon infiniment proche, qui rencontre 
le premier au point C : ces deux rayons ren- 
contrent les Courbes AL , «A aux point» 
Ll , a a. Ayant décrit du centre C dél’inten 
valle CL, Ca , les petits Arcs LB , A/3, 
par la nature de notre développement , l’on 
aura toûjours B I Mm = j3a; & nommant 
le rayon de la Développée à l’ordinaire 


MC ss r 
l’Arc ÜM ~ u 




\ 


t, 

JC6 
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fon aurar '.du : :r — »— a : f — * tf duz^BL 


m. 


r:du : r — h #-+* *. 


r | 0 — f- 
r 


dw=z(ZA» 


Et à caufc des Triangles femblables BLL r 
MT l, l’on aura pour le développement vers 
la concavité 
IB:BL::LM:MT 



du::u~\-a: 


ru — uu — 2 au — } -ar — aa 


foutangente de la Courbe qui refulte du dé- 
veloppement, prife fur la tangente de celle 
qu’on développe. L’on voit donc que cette 
foutangente elt la quatrième proportionnelle 
aux trois lignes; le rayon de la Développée 
à l’ordinaire MC\ fa partie CL terminée par 
la Courbe qui réfulte du développement:: & 
le relie de ce rayon L M compris entre les 
deux Courbes. 

Si le développement fe fait vers la con- 
vexité , Ton aura , à caufe d # es Tiiangjes 
femblables a/3 A, A Mv y 
a/3 :/3 a :: A M: Mr 




La foutangente cft la quatrième proportion- 
nelle à ces trois lignes ; le rayon de la Dé- 
veloppée MC : ce rayon prolongé jufqu’à 1® 
Courbe qui refulte du développement C A:r 
& le prolongement de ce rayon aM compris 
entre les deux Courbes.. 

Et la différence Tr des deux foutangentes,. 

é& 
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cfl 2 . ■ j" y c eft-a-dire , double delà troî- 

fîeme proportionnelle au rayon MC de la 
Développée à l'ordinaire : & à la partie ML 
ou Ma du fil qui a quitté la Courbe. 

Faifant toujours MC =r, l'on a trouvé 

bl = EEEEE dUt 

r 

L’on aura donc vers la concavité , fo 
petit Trapeze MmBL = 

2 / 



du. 



d*xu~-\-a 


x 



Versla conveiité , l’on a trouvé 

J*. 

r 

L’o n aura d onc le petit Trapeze Mm? A 

-j. 1 

z — zr ‘ 

d u . 

L’întégrabilité de chaque elpace compris 
entre les Courbes qui réfultent du dévelop- 
pement & celle qu’on développe, dépendra 
de la nature de celle qu’on développe, & au- 
cun de ces deux efpaces n’eft quarrable gé- 
néralement ,.pas même en fuppofant la recti- 
fication de la Développée. Cependant les 
deux efpiccs pris enfemble, celui qui réfulte 
du développement vers la concavité, & celui 

X 7 - . du 
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du développement vers la convexité , ont une 
quadrature abfiolue,en fuppofant la rcétifi ca- 
tion de la Courbe qu’on développe. 

Car joignant les deux Trapeïes MmBL 9 

Mm p A.) l’on a ^ « s 2 » — H 2 a du y 

dont l’intégrale eft un — f- 2 a u pour l’efpace 
A lu A a. 

Voici pourquoi les deux efpaces pris en- 
fcmble, font toûjours quarrables, en fup- 
pofant la rectification de la Courbe qu’on dé- 
. veloppe. 

* Si l’on fuppofe que la ligne qu’on déve- 
loppe, foit la droite 0M } les rayons de la 
Développée MC devenant parallèles , il eft 
clair que l’on a BL^B,—Mm~fiAz=sx~du y 
leè lignes 0 M, AL, croîtrait l’une & l’autre 
en progrefïion arithmétique; l’efpace *AL A 
fera égal à la fomme de tous les petits 
rectangles A LL/3, ou au quarré de OM— j -2 

OAxOM. Aulïi alors a-t-on pour le petit 
reCtangle, qui eft l’élément de cet efpace, 

MmY.ALzzdux.iu — h 2 a, dont la fomme eft' 
u u— 1- 2 au ; celle que nous venons de trou- 
ver pour l’efpace *A L A. 

f Mais fi la droite OM vient à fe courber,, 
alors a / & AL n’étant plus parallèles, Mm 
devient plus petit que A/3, & plus grand que 
LL, & eff précisément autant moindre que 
A/3, qu’il eft plus grand que LL, à caufe de 
ML =zM A : leravon cE venant dans la iitua- 

tioü 

* Eig. 3 . t 4* 


/ 


Digitized by Google 



des Sciences.' 483 


tîon /3 B , change le petit reétangle en Trape- 
2e, & diminue ce petit rcétangle vers la con- 
cavité, de ce qu’il l’augmente vers la con- 
vexité. Car on voit affés que le petit Trian- 
gle m B E efl égal à mpe, à caufe de 
ou mlz=zm fi , ou m a. L’on peut donc confï- 
dérer le petit Trapeze A p B L, comme fi c’é- 
toit le redtangle AeEL , & que la ligne aL 
parcourût la ligne 0 M , faifant toûjours des 
Angles droits avec elle ; & l’une & l’autre 
crofiant en proportion arithmétique , la cour- 
bure de la ligne 0 J\I 11c change plus rien, 
& l’on a la même aire que l’on auroit, li la 
ligne 0 M étoit redreirée. 

* Si maintenant 011 développe la Courbe 
0 M à. l’ordinaire, c’eft-à-dire , par un fil 
touchant, & plus long que la Courbe, delà 
meme quantité a, le petit Teneur Sms formé 
par le développement d’un côté Mm de la 
Courbe considérée comme Polygone , fera 
toûjours égal au petit Triangle BmE ou 
fi ms. Car à caufe des fe&eurs femblables 
MC m. Sms , l’on aura 


cft la moitié de la différence des deux Trape 


MC '.Mm : : MS : S s. 


r : du : : u-j- a : dwzz S s. 

r 

Et pour le petit Triangle Sms , - 


Ss x Ms 


2 



x du, qui 


2 es 


♦ Fig. 4* 
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zes MLBrn, MApm, élémens des deux 
paces , l’intérieur & l’extéiieur. Ce que l’on 
voit auiîî fans calcul, par l’égalité des angles 
BmE , & des côtés mB , mS. 

Donc i’efpace. formé par le développement 
à l’ordinaire, c’eft-à-dire l’efpace G MS , eft 
la moitié de la différence des deux efpaccsde 
notre développement. 

Mais de plus les petits Triangles BmE 

' </#) f ont ce q U1 empeche 

que les efpaces de notre développement ne 
foient généralement quarrables , pris féparé- 
ment,en fuppofant la rectification de la Cour- 
be qu’on développe. Car fi l’on ajoûie BmE 
à.u Trapeze du développement intérieur 
MLBm, ou qu’on l’ôte duTrape2e du dé- 
veloppement extérieur Mai îm, ces Trapèzes . 
deviendront des reétangles, dont les hauteurs 
ML, Ma croififant comme les parties de la 
Courbe 0 M qui font les bafes, formeront 
de chaque côté un efpace quarrable. 

Donc l’efpace intérieur de notre dévelop- 
pement 0 A LM plus l’efpace du développe- 
ment de M. Htùgem , GMS , c’eft-à-aire, 
l’efpace 0 AL Al SG 0 M; comme auffi l’ef- 
pace extérieur 0 a AM moins l’efpace GMS 
fera toujours quarrable, en luppolant la rec- 
tification de la Courbe qu’on développe. Ce 
que l’on voit ailément par les élémensdeces 
élpaces.. 

L’on a trouvé pour te Trapeze de.l’efpace 
intérieur , AILBm es — 1 r r du. 

Pour 
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Pour le Triangle, élément de l’efpace du 
développement de M. Huigens , S AI s 

uu — 2*u —{• aa 

* a U. 

Si l’on ajoûte enfemble ces deux élémens^ 

l’on aura a— 4- a du , & \ uu —f- au pour la 
fomme des deux efpaces UAL AI-\- G Al S. 

De même l’on a trouvé pour le Trape^ 
ze de l’efpace extérieur, AlAfim 



Si de ce Trapeze l’on ôte le Triangle SATs t 

l’on aura u-\-adu y & \ nu au pour la 
différence des deux efpaces 0 a A AI — GAIS . 

Toutes ces propriétés font indépendantes 
de la nature de la Courbe qu’on développe , 
& fubfiftent, foit qu’elle foit géométrique, 
ou méchanique; re&ifiable, ou non. 

Voici maintenant quelques applications à 
des Courbes particulières. 

I. 

* Si la Courbe que l’on développe efl un 
Cercle , l’on a trouvé pour l’élément de 
l’efpace intérieur 0 A L Ai , ' 

£t pQur rélémcn j 

de l’efpace extérieur 0 » aAI y 

d „. Et le rayon de la 
Dd- 

. ? fig. U 1 
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Développée à l’ordinaire étant confiant, cha- 
cun de ces élémens fera intégrable, en fup- 
pofant la re&ification du Cercle. 

Et fai fan t le rayon du Cercle r=:£, l’on 
aura pour l’efpuce du développement vers 1a 
concavité, * 


OA LM: 


i u 1 — \-z*t g — 7 y} — 


>AXU 


xb 


Et pour l’efpace du développement vers 1a 
convexité, 


n 1 If lu*— \-xaba — f- au? — [- f U 1 — f- A* *. 

Uct AM lb — 

Et pour la fomme des deux efpaces , ou 
l’efpace entier , AL A*~uu-\- iau. 

Et pour leur différence, * 


I 


Et comme nous avons trouvé que la moi- 
tié de cette différence eft égale à Telpace for- 
mé par le développement de M. Huigens , l’on 


aura l’efpace GMS~~ 


1 * - 




j 

lorfque le fil n’excéde point 1 arc, 

D’où l’on voit que dans la Courbe qui ré- 
fulte du développement du Cercle à la ma- 
niéré de M. Huigens, lorfque le fil eft égal à 
l’arc, l’efpacé O MS eft égal au cube de l’arc 
OM divifé par le triple du diamètre. 

Et fuppofant la circonférence du Cercle = 2 /, 

e s 

l’on aura l’efpace total OSBOMO » , qui 

eft 

♦ 

£ Fig. «. 
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eft à tefpace total circulaire, comme lequar- 
ré de la circonférence eft au triple du quar' 
ré du rayon. 

Car Taire du Cercle = 3^* 

I I. 

* Si Ton développe la Cycloïde par fon 
fommet; faifant le rayon du Cercle généra- 
teur — b, OPz=:x , l’on aura la corde OK 

sz y 2 b x & Tarif de la Cycloïde 0 M =s u 

= 2 Vibx; & comme Ton a trouvé pour la 
fomme des deux efpaces , 

u u —f- 2 a u. 

Ton aura Tefpace entier A LA* r= 8 bx 

— t- 4 ay ibx. & lorfque ib, t’eft-à*di- 
re, ioriqu’on a dévéloppé la demie Cycloï- 
de 0 Mb', Ton a Tefpace, 

A L A et ni I G b b *4 

f2,°. Si Ton développe la Cycloïde par fon 
extrémité; & que faifant toûjours le rayon 

du Cercle zzb, Ton faffe b'l=zx ,FK=.yibx, 

Ton aura l’arc 0 M — u ■=: ^b — iy 7. b x\ & 
fubftituant cette valeur de u dans la fomme 

des 2 efpaces, Ton aura pour Tefpace entier 

/ m 

A L A*r= 1 6 bb — I ôbyibx — {- %bx— %ab — 4 ay 2 bx\ 
& lorfque x=zoj c*eft-à-dire, lorlqu’on adé- 
veloppé la demirCycloïde, Ton a Tefpace, 

AL A* 

? Fig* 7* t Fig. u 
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A L A et ^ 3 \6bb — l - 8 a b- 
Les i efpaces du développement entier de la 
demi-Cycloïde font donc égaux , foit qu’on 
commence le développement par le fommet 
ou par l’extrémité ; & dans l’un & l’autre 
cas, lorfque le fil n’excéde point la Courbe, 
ces efpaces font égaux au Quarré du double 
du diamètre du Cercle générateur. 

III. " 

* Si l’on développe la fécondé parabole 
Cubique dont l’Equation eft (qxx—y J ) par 

un fil qui excède la Courbe de -Al- , c’elt- à- 
dir l’on a, comme l’on fait, l’Arc 

* - , L 

‘ 1 

■ 0 Mzzu-=3 — - — ■ X4 y — t- oy — — ; & fub- 
- z 7 17 ’ 

ftituant dans uu-\-iau, exprefiîon générale 
de l’efpace AL Au parcouru par le fil , pour 

» & pour a leurs valeurs , l’on trouvera 

• / 

■<î Z, A « = -üîü } — Z_ = -i£ü. 

ii ‘ si 1 17 

477 . r y’ 

3 f 

Voici maintenant la maniéré de trouver U 
nature des Courbes produites par notre déve- 
loppement. 

t Soit 

? Kfi* 9 f 
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f Soit dans la Courbe 0 M que Ion deve- 
loppe, 


OP — x 
PM — y 
OA~ a 
OM — u 

ML,— a — \-u~MA, 


AT$— t tt') — tl 

LN— z ou Av — z. 

MDzzy — z MA~z—~ y] 
DL^a—\-t — x A A ~ <î— {-*-+*5 


Soient par les points L , A, que décrit le 
fil, tirées les lignes LD, AA , parallèles à 
À P ; l’on aura à caufe des Triangles fem- 
blables AIR m , MDL , MA A. 


MR : Rtn 


MD, : DL 
Ma : a a 


dx : dy : : — Yy— Yz : a-Yt — x 


RM : Mm : 



: ML 
: MA 


dy *: du : : a-Yt-yx: a— f-«. 
D’où l’on tire 




a-Yt— Y x. du,zza—Y u. dy. 

Ces Equations expriment le rapport des coor-t 
données delà Courbe qu’on développe, aux 
coordonnées de la Courbe qui réfulte du dé- 
veloppement; foit vers la concavité, foitvers 
la convexité. 

Il 

f Vig le, - - 1 


Digilized by Google 



490 Mémoires de l’Academie Royale 

Il cfl clair qu’afin que la Courbe qui ré- 
fulte du développement foit géométrique, il 
faut que celle qu’on développe foit géomé- 
trique, & de plus reâifiable. Dans tous les 
autres cas , la Courbe qui réfulte du déve- 
loppement fera méchanique. 

Je nefaurois finir fans appliquer ce dévelop- 
pement à la Spirale logarithmique; & ce fera 
un exemple du développement des Courbes 
dont les ordonnées partent d’un pôle. t 

* Soit la Spirale logarithmique A M, dont 
l'ordonnée AM=zy; &ont l’Equation eft 
ndx'zz md)\ 

L’on fait qu’ayant tiré par A la droite TC 
perpendiculaire à AM, la tangente MT" eft é- 

Î ale à la Courbe A M;& le rayon MC de la 
)éveloppée à l’ordinaire va rencontrer fou 
infiniment proche mC au point C fur cette 
perpendiculaire, & y forme un des points de 
la Développée de M. Huigcns qui eft la mê- 
me Spirale logarithmique. 

Si l’on développe maintenant la Courbe AM 
vers la concavité par un fil perpendiculaire , 
& égal à l’arc AM; ayant tiré par L point 
que le fil trace, la ligne L D parallèle z AC , 
il eft évident que les Triangles MRm , 
MT A, MAC ,MD L font femblables : mais 
MDL eft égal à A TM à caufedeA/L=; l’arc 
AMzzMT. 


L’on 

? Fig. II, 
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L’on a dofic AM zzyzzDL. 

Mm-^V ~f »* = B /. 


« 

y 


L’arc /f iï/s-J-t/w 2 -+ n'zzML. 
MC= l V m* -+ k 1 . 


ic _ 13L ^ 2 

Wtt r ' " * • 

AD-V—-?, 

» 

Et à caüfc des teneurs femblables » 

CM : :; q L 

: £B. 


#•— I» 


VW 


* \ 

Et faifaiit /IL = c. 

L P 3 B rff*. 

L’on aura 

Z£ 2 -f/B 2 =LP*-f/P 2 ,quidonne l’Eqnntfon, 

( >«♦— 2 ^ } «— i#*.s/y«=ï# 4 . 

W**h- J/*; 

L’on a de plus, à caufedeyf£)*-|-Z)Z* =:/ f/ 4 »- 
*» z ~zmn — j- m 2 . y 2 czn 2 z*. 

D’où l’on tire 


2 u * 2 •— z jn n — h »a 2 . dy*^n % dz*. 


Er 
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Et fubftituant cette valeur de dy dans l’E- 
quation A , l’on trouvera 

rn dzzzndt. 

qui fait voir que la Courbe qui réfulte de no- 
tre dévelopemcnt , elt la même Spirale lo- 
garithmique ; qui fe trouve ici placée entre 
celle qu’on dévelope, & la Dévelopée à la 
manière de M. Huigens. 

* 11 peut arri ver différens cas ; lorfquew^», 
le fil fe croife auparavant de décrire la Cour- 
be qui réfulte du dévelopemcnt; qui cepen- 
dant elt encore la même fpirale Logarithme* 
que. 

Enfin lorfque ntzzH les points L & C fe 
réunifient, & la nouvelle Spirale logarithmi- 
que tombe fur la Dévelopée de M. Huigem. 

Dans tous ces cas , fi l’on dévelope la 
Spirale logarithmique A M par la convexité, 
la nouvelle Spirale A A fera toujours la mê- 
me que celle qu’on dévelope. 

Voilà encore une nouvelle merveille ajoû- 
tée à une Courbe, à qui fes fingulieres pro- 
priétés avoient déjà fait donner le nom de Spi- 
rale mervetlleufc . 

* Fijf. li. 


EX - 
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EXPLICATION 

DES TABLES 

DU PREMIER SATELLITE 

D E y U P I T E R;, 

Avec des Réflexions fur le mouvement de ce Satellite. 

Par M. M araldi. * 

L Es Tables des Satellites de Jupiter que 
feu M. Cafirni a publiées en 1693, con-- 
tiennent deux Méthodes de calculer leurs E- 
clipfes. Dans l’une, il employé les moyens 
mouvemeus ; & dans l’autre, il fe fert de 
leurs révolutions. Dans la première il fup- 
pofe l’orbe de chaque Satellite à peu près con- 
centrique à Jupiter , autour duquel le Sa- 
tellite fe meut également , parcourant des 
parties égales en tems *égaux. Il conlïdere 
une ligne droite , qui partant du centre de 
leurs moyens mouvemens , eft parallèle à 
celle qui étant tirée du centre du moyen 
mouvement de Jupiter, va au commencement 
d 'Arles. Cette ligne qui part du centre $ie 
Jupiter, marque dans l’orbe de chaque Satel- 
lite un point qui fera le premier point d'Anes. 

C’eft 

* U Janv. 1717. 

Mem. 1717. T 
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C’efl; de ce point que commence la divinon 
de leurs cercles en douze Signes du même 
nom que ceux du Zodiaque, & qui efl: pris 
pour renne des moyens mouvemens de cha- 
qué Satellite , comme l’on fait communé- 
ment à l’égard de tous les mouvemens cé- 
leftes ; ainli un Satellite aura fait le cercle en- 
tier, ou le tour du Zodiaque à l’égard du 
centre de Jupiter, quand il fera retourné à 
ce point de fon orbite après en être parti. 

Quand donc Jupiter par fon mouvement 
fera au premier degré d 'Anes, & qu’un Sa- 
tellite fe trouvera avec Jupiter dans fa con- 
jonction fupérieure, le Satellite aura la mê- 
me longitude que Jupiter; le Satellite fera en 
Cancer , quand à l’égard du même point, il 
aura parcouru la quatrième partie de fon cer- 
cle, & en Libra quand il en aura parcouru 
la moitié ;ainfi des autres. Onconfideredonc 
les moyens mouvemens des Satellites à l’é- 
gard du centre de leurs cercles , comme l’on 
lait les moyens mouvemens des autres Pla- 
nètes à l’égard du point où fe fait ce mou- 
vement. 

Je ne m’arrêterai point à faire voir les prin- 
cipes fur lefquels ell fondée la méthode de 
calculer leurs Eclipfes par les moyens mou- 
vemens: il fuffira d’expofer ceux que fuppo- 
fe la fécondé méthode, qui eft beaucoup plus 
facile que la première , & qui fe fait par l’ad- 
dition & par la fouftraétion de certains nom- 
bres, dont on ne voit pas d’abord la raifon. 
Ifexpiication de la fécondé méthode fervira 
à faire voir les principes qu’on fuppofe dans 
la première, & qui font les mêmes dans l’une 
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& dans l’autre, quoiqu’on les employé d’une 
maniéré un peu différente. 

Dans la fécondé méthode de calculer les 
Eclipfes du premier Satellite , on employé 
fes révolutions autour de Jupiter, qui font 
confiderces d’une maniéré un peu différente 
que les moyens mouvemens. Car on prend 
les révolutions^.non pas à l’égard du point 
< ŸArics , comme l’on fait les moyens mouve- 
mens , mais à l’égard de la ligne qui va dis 
Soleil à Jupiter; & comme cette Plancte fe 
meut par fon mouvement propre d’Occident 
en Orient, il réfultc que le retour du Satel- 
lite à l’égard de cette ligne qui va du Soleil 
à Jupiter, elt un peu plus long qu’à l’égard 
de la ligne qui eft dirigée au commencement 
d 'Aries: car afin que le Satellite faffe fa ré- 
volution à l’égard de la ligne qui va du So- 
leil à Jupiter, il faut qu’il parcoure fon cer- 
cle entier, & de plus une portion de fon cer- 
cle égale à celle que Jupiter a parcouru dans 
l’efpacc d’une révolution du Satellite. Le 
tems que le Satellite employé à parcourir fon 
cercle, & de plus une portion de fon cercle 
égale à celle que Jupiter parcourt en même 
tems fur fon orbite, elt donc appellce révo* 
lution du Satellite.' 1 * .* . .. .1 

On diftingtfe ces révolutiohS en moyennes 
<jui font égales entre elles, & en véritables 
ou apparentes qui font inégales ; & on fefert 
des moyenne* pour trouver les véritables. • 

M- Caffmi prend les révolutions moyen-» 
nés à l’égard de la ligntfquî' marque le moyeu 
mouvement de Jupiter; cette ligne part d’un 
point pris fur l’Axe de l’orbite de Jupiter 

Ti é- 
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éloigné duSoleil.de l'excentricité de Jupiter’ 
& va au centre de cette Planete. Cette ligne 
fe meut de forte qu’elle fait avec l’Axe de 
l’orbite un angle, qui depuis l’Aphélie aug- 
mente toujours également en tems égaux jui- 
qu’au Périhélie, & en fait de même depuis le 
Périhélie jufqu’à l’Aphélie. 

Cette meme ligue du moyen mouvement 
de Jupiter prolongée jufqu’à la partie fupé- 
rieure de l’orbe du Satellite , fait le même 
angle avec la ligne tirée par le centre de Ju- 
piter, parallèlement à celle de l’Axe de fon 
orbite. L’Axe de l’ombre de Jupiter où arri- 
vent les Eclipfes des Satellites , fe rencontre 
dans la ligne du vrai mouvement, & elle fait 
un angle au centre de Jupiter avec la ligne 
du moyen mouvement , qui eft appellé An- 
gle de l’Equation périodique ou de première 
Equation : il augmente depuis l’Aphélie ou 
depuis le Périhélie jufqu’à la moyenne diftan- 
ce entre l’un & l’autre terme ; & il diminue , 
Jupiter allant des moyennes diftances jufqu’à 
l’AphcKe, ou jufqu’au Périhélie, où il fc 
réduit à rien. 

La portion de l’orbe du Satellite compris 
entre la ligne du moyen mouvement de Ju- 
piter & celle du vrai qui fe croifent au centre 
de Jupiter, eft la mefure de l’angle de l’E- 
quation de Jupiter; il mefure encore l’inéga- 
lité du mouvement de l’ombre de Jupiter 
dans l’orbe du Satellite qui eft la diftance en- 
tre la ligne du moyen mpuvement , qui fe 
meut également dans l’orbe du Satellite, & 
l’ombre même de Jupiter. Les révolutions du 
Satellite quifeprenneut à l’égard de la ligne dü 
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moyen mouvement de Jupiter feront donc éga- 
les entre elles, & les révolutions qui fe termi- 
nent à la ligne du vrai mouvement feront inéga- 
les, & la différence qu’il y a entre les unes 
fi les autres elt mefurée par le tems que le 
Satellite employé à parcourir l’arc compris 
entre ces deux lignes; ce tems ayant la mê- 
me proportion au tems d’une révolution en- 
tière du Satellite, que cet arc a au Cercle 
entier. Par les révolutions moyennes on 
trouve les conjonctions moyennes du Satel- 
.lite, & les conjonctions moyennes fervent à 
trouver les véritables par la différence du 
tems qu’il y a entre les unes & les autres. 

Dans l’Aphélie & dans le Périhélie, les 
véritables conjonctions concourent avec les 
moyennes. Quand Jupiter quitte fon Aphé- 
lie & va vers le Périhélie, ce tems fe fouftrait 
de l’heure de la conjonction ou Eclipfe 
moyenne, parce que le Satellite daus fa ré- * 
volution rencontre l’ombre de Jupiter , où 
fe fait l’Eclipfe , avant que de rencontrer le 
lieu où fe termine la conjonction moyenne; 
mais lorfque Jupiter va du Périhélie à l’Aphé- 
lie, la différence du tems s’ajoûte au tems 
de la moyenne conjonction, parce qu’eri ce 
cas le Satellite rencontre la ligne du moyeu 
mouvement avant que d’arriver à l’ombre: 
par cette Equation les conjonctions vérita- 
bles accelcrent, & les révolutions du Satel- 
lite font plus courtes que les moyennes de- 
puis l’Aphélie jufqu’aux moyennes diftances; 
mais depuis ce terme jufqu’au Périhélie , les 
conjonctions retardent & les véritables ré- 
volutions font plus longues que les moyen- 
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nés; dep.uis le Périhélie jufqu’à l’Aphélie, il 
arrive le contraire de ce qui a été remarqué 
dans le premier demi-cercle. 

Pour diftribucr cette inégalité au ffi- bien que 
les autres qui fe trouvent dans le mouvement 
du premier Satellite, M. Caffini a cru que 
la maniéré la plus commode pour le calcul 
des Eclipfes, étoit de donner dans des Ta- 
bles la partie de ces inégalités qui convient 
à chaque révolution ; car comme les Eclipfes 
font ce qu’il y a de plus important à obferver 
dans le mouvement des Satellites, il n’y a rie» 
auffi qui facilite davantage le calcul de ces 
Eclipfes , que d’avoir ces Equations calcu- 
lées pour le temsde chaque Eclipfe : par-là 
©n n’a pas befoin de prendre des parties pro- 
portionelles ; on voit aufïi-tôt la différence 
de chaque révolution moyenne à l’égard de 
la' véritable, & on tire la vraye révolution 
fuivante, de la précédente. 

Pour cet effet y il s*feft avifé par un art très— 
ingénieux de divifer l’Orbe de Jupiter en au- 
tant de parties qu’il y a de révolutions ou 
d’Eclîpfes du premier Satellite dans le tems 
que Jupiter employé à parcourir fon Orbe , 
après avoir déterminé par la comparaifon des 
©bfervations des plus anciennes Eclipfes avec 
les modernes , le noiqbre des révolutions, 
comprifes entre les unes & les autres. Voici 
• de quelle maniéré il s’y eft pris. 

On trouve qu’en 12 années Juliennes n* 
42' 12'' le premier Satellite fait 2477 retours 
à l’ombre de Jupiter , comme il paroît parla 
Table des révolutions des années. 

En 12 années Juliennes Jupiter fait une 
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révolution par le Zodiaque & de plus 40 21' * 
24", comme il elt confiant par les Tables 
les plus exactes de cette Planete; en 22 h 42,' 
12", tems que 2477 révolutions furpùflent 
1 2 années Juliennes , Jupiter par fon moyen 
mouvement fait 4' 42'' ; donc en 12 années 
Juliennes o jours 22 h 42' 12" égales à 2477 
révolutions du premier Satellise, Jupiter par- 
court fon cercle entier & de plus 4 0 26! 6" ; 
mais le mouvement de l’Aphélie de Jupiter 
en 12 années eft io* 6", fuivant l’ordre de 9 
Signes; donc en 12 années Juliennes 22 h 41' 
égales à 2477 révolutions du premier Satel- 
lite, le mouvement de Jupiter à l’égard de 
fon Aphélie, outre le cercle entier, cft de 

4 ° l &\ 

Maintenant le premier Satellite de Jupiter 
fait 29 révolutions en yi jours 7 b 49' 24", 
comme il paroît par la Table des mois. Dans 
cet intervalle le moyen mouvement de Jupi- 
ter eft 4 0 16', égal par conféquent à l’excès 
que le mouvement de Jupiter fait en 2477 
révolutions. Si l’on ôte ces 29 révolutions 
de 2477, on aura 2448 révolutions précifé- 
ment égales au tems d’une révolution de Ju- 
piter à l’égard de fon Aphélie. 

Suppolant donc que le Satellite achevé 
ce nombre de révolutions dans le retour de 
Jupiter à fon Périhélie, on donne calculée 
dans la Table qui commence à la page 21 & 
finit à la page 38 , la partie de l’Equation de 
Jupiter qui convient à chaque révolution, en 
commençant du Périhélie, & palfant fucces- 
fi veinent par toutes les révolutions jufqu’à 
l’Aphélie, 

Y 4 Ce 
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Ce nombre de 244? par une rencontre heu- 
reufe fe trouve commode pour cette diftribu- 
tion , à caufe du grand nombre des parties 
aliqnotes qu’il contient ; car puîfque 2448 
repréfente le Cercle entier de l’anomalie de 
Jupiter, 1224 en donne le demi-Cercle, 61 z 
en donne le quart ou trois Signes, 408 deux 
Signes , 204 un Signe , 34 révolutions , y 
degrés; ainli des autres, comme l’on peut 
voir dans la Table qui eft à la page 20. 

Pour calculer l’tquatîon qui convient à 
chaque révolution du Satellite, on a fuppofé 
celle qui fe trouve dans les Tables qui re- 
préfentent mieux les obfervations de Jupiter; 
différentes Tables la faifant un peu différen- 
te. Pour cette recherche on a préféré les 
Tables Rudolphines qui fuppofent cette E- 
quation dans les moyennes diffances , où elle 
eft plus grande, de 30', & fa diftribution 
par l’Orbe de Jupiter comme elle eft fuppo- 
fée par Kepler; ayant donc calculé l’Equa- 
tion de Jupiter qui convient à chaque révo- 
lution du premier Satellite à commencer du 
Périhélie, 011 l’a convertie en tems, en rai- 
fon d’un jour 18 heures 28 minutes 36 fécon- 
dés pour 360 degrés. Ce tems calculé pour 
chaque révolution, qui marque la différence 
entre les Eclipfes moyennes & véritables, va 
en augmentant depuis le Périhélie -jufqucs 
aux moyennes diffances , où il eft 39' 8'', 
comme l’on peut voir par la Table qui com- 
mence à la page 21 , où le nombre premier 
qui eft dans la première colomne, marque 
le nombre des révolutions à commencer du 
Périhélie; & les minutes & fécondés qui y 
v— ' 5 ré- 
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répondent dans la fécondé colomne, font ce 
qu’il faut ajoûter aux révolutions moyennes 
.pour avoir les véritables depuis o jufqu’au 
nombre 1224 ,& ce qu’il ^ aut ôter des moyen- 
nes pour avoir les véritables depuis le nom- 
bre 1224 jufqu’à 2448; ainfi le nombre pre- 
mier marque le nombre des révolutions du 
premier Satellite depuis le Périhélie de Jupi- 
ter^ les minutes & fécondés qui répondent 
au nombre premier font l’Equation de Jupi- 
ter convertie en tems qui convient aux mê- 
mes révolutions . V oilà l’explication du nom- 
bre premier & de l’Equation qui fe prend par 
le moyen de ce nombre; on donnera dans 
la fuite l’explication du nombre fécond qui 
eft dans la troilïeme coJomne de la même 
Table. 

Après avoir cherché la première inégalité 
des révolutions , il eft néceifaire de fivoir 
en quel endroit du Ciel cette inégalité doit 
commencer , ce qui dépend du lieu où fe 
trouve le Périhélie de Jupiter dans le Zodia- 
que ,& du tems auquel cette Flanete y paflè. 

Les Aftronomes 11e s’accordent pas dans 
la fituation du Périhélie de Jupiter, à caufede 
la grande difficulté de le déterminer avec pré- 
cifion ; & la différence qu’il y a dans cette 
détermination entre divers Aftronomes eft 11 
grande, qu’elle peut produire une erreur de 
4 ou y minutes de tems dans le calcul des 
Eclipfcs du premier Satell te. Dans cette di- 
verlité d’hypothefes , M. Caffini a fuivi celle 
qui s’approchoit le mieux de ce qu’il avoit 
déterminé lui-même, & qui en même tems 
repréfentoit plus précifément les Eclipfcs du 
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premier Satellite.. Il fuppofe donc le lieu du 
Périhélie de Jupiter en 1700 au io° 20' de 
Libra , d’où il réfulte que Jupiter pafîà par 
cet endrqit l’an 1702 le 13 d’Oétobre; ainli. 
ce jour- là de l’an 1702, le nombre premier 
fut 2448 ou zéro. Pour trouver quel étoit le 
nombre premier en 1700 qui eft l’époque qu’il 
a prife dans fes calculs , il faut confidérer que 
depuis le commencement de l’année 1702. 
jusqu'au 13 d’O&obre il y a 162 révolutions, 
du premier Satellite, & qu’eu deux années 
Juliennes comprîtes depuis 1700 jufqu’en. 
1702 il y a 41 3 révolutions; donc depuis le- 
commencement de l’année 1700 jufqu’au 
13 d’O&obre 1702,1*1 y a S 7 S révolutions dm 
premier Satellite , qui étant ôtées de 2448. 
on aura 1873 , époque du nombre premier 
pour le commencement de l’année commune 
1700, telle qu’elle eft dans, les préceptes :par 
un femblablc raifonnement on trouvera le- 
nombre premier pour l’année 1600 y ou pour 
toute autre époque que l’on voudra. 

Après l’explication du nombre premier qui; 
fier.t à trouver la première inégalité des révo- 
lutions du premier Satellite ,, il faut rendre 
mifon du nombre fécond, qui fert à connoî- 
tre la fécondé inégalité ; car les Eclipfes du. 
premier Satellite ne font pas feulement fujet-, 
tes à l’inégalité qui dépend du mouvement 
de Jupiter, elles en ont encore une fécondé 
dont la période s’acheveau retour de Jupiter 
& la même, iituation du Soleil: vue de la 
Terre- 


Le tems du retour de Jupiter à fon oppofi- 
tdon,, ou à la conjonction ayec le Soleil, eft- 
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mégal par deux caufes différentes ; Tune dé- 
pend de l’inégalité du mouvement de Jupiter 
lur fon orbite ; l’autre du mouvement du So- 
leil autour de la Terre, ou de la Terre au- 
tour du Soleil : mais le tems dans lequel fe 
fait une révolution moyenne qui n’efl pas fu- 
jette à ces inégalités, eft d’une année com- 
mune , 34 jours & près de deux heures, ou 
de 399 jours & près de deux heures. Dans 
l’intervalle d’une année, 33 jours y h 16' il y a 
225- révolutions du premier Satellite; donc 
entre le retour moyen de Jupiter à l’oppoli- 
tion , & 225- révolutions du premier Satellite, 
H y a 20 heures 34 min. de ditfércnce, dont 
les 225* révolutions font plus courtes:: ces 
20 heures 34 min. font quatre dixièmes de 
révolution ; donc le tems du retour de Jupi-- 
ter à fon oppolition moyenne eft mefuré par 
2if révolutions moyennes du premier Satelli- 
te & 7 + 5 . On prend le jour de l’oppofition de 
Jupiter avec le Soleil pour époque de ces ré- 
volutions qui font déügnées par le nombre- 
fécond; ainfï le nombre fécond marquera le- 
nombre des révolutions depuis l’oppolition de 
Jupiter avec le Soleil qui la précédé ; ce nom- 
bre fe termine à l’oppofition fuivante, & il 
fort à régler la fécondé inégalité qui convient 
à chaque révolution. 

Mais pour faire la diftribution de la fécon- 
dé inégalité à chaque révolution , il faut con- 
noître quelle eft la plus grande, en quel en- 
droit elle arrive r & par quelles règles elle- 
varie. M. Caflini a conclu la plus grande 
inégalité par celle qu’il a trouvée près des 
quadratures, de Jupiter avec le Soleil ; car 
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ayant calculé en cet endroit les Eclipfes du 
premier Satellite par rapport aux époques qu’il 
avoit établies dans les oppofitions,il a recon- 
nu que les conjonctions calculées par la pre- 
mière Equation , différoient d’un degré en- 
tier, ou un peu plus à l’égard des conjonc- 
tions du premier Satellite qu’on trouvoit par 
les obfervations immédiates ; de forte que ce 
Satellite dans les quadratures a un degré envi- 
ron d’Equation fouftraCtive à l’égard du mou- 
vement établi dans les oppofitions , ce qui lut 
Ht conclure qu’elle alloit en augmentant juf- 
qu’aux conjonctions de Jupiter avec le So- 
leil, où elle devoir être plus de deux degrés, 
& le double plus grande que près des qua- 
dratures. Le pr«mier Satellite parcourt deux 
degrés de fon orbite en 14' 10" de tems; & 
parce que entre une oppolîtion . moyenne de 
Jupiter avec le Soleil, & la conjonction fui- 
vante, il y a la moitié de l’intervalle qui eft 
entre une oppolîtion moyenne & la fuivante, 
égal à 2if révolutions , il fuit qu’entre l’op- 
poûtion & la conjonction il doit y avoir 112. 
révolutions: c’cft par cette raifon que dans 
la Table qui commence à la page 39 au nom- 
bre 112. répond 14' 10" d’Equation qu’il fau- 
droit faire au Satellite, lorfque Jupiter elle» 
conjonction avec le Soleil, ii ces -Eclipfes 
étoient vilîbles en cet endroit. Cette Equa- 
tion aétédiltribuée à chaque révolution com- 
prife entre la conjonction & l’oppofition de 
Jupiter, en raifon du linus verte de la dis- 
tance de Jupiter à l’égard du Soleil vue delà 
T erre. 

Telle eft la conftruCtion de la Table de lu 
_ X lè- 

/ 


Digitized by Google 



DES S C 1 & N C ï S.' fQf 

fécondé inégalité qui fe prend avec le nom- 
bre fécond, qui, comme nous avons déjà 
dit, défigne les révolutions du Satellite de- 
puis l’oppofttion de Jupiter avecleSoleil juf- 
qu’à la fuivante. La Table de cette Equation 
iê trouve à la page 39 & 40. 

On remarquera ici que cette Table fuppo- 
fe que le Satellite a la même inégalité à pa- 
reilles diftances de l’oppofition , & que l’E- 
quation qui convient à l’Eclipfe d’un Satelli- 
te avant l’oppofition , eft la même que celle 
qui lui convient dans un pareil nombre de 
révolutions après l’oppofition; mais cela n’eft 
pas toûjours conforme aux obfervations ,ainfi 
que M. Caflini l’a reconnu lui-même, ce qui 
a été auffi confirmé par les obfervations qae 
nous avons continué de faire, & que nous 
rapporterons dans la fuite de ce Mémoire. 

Cette Equation eft fouvent différente non 
feulement dans la même année à égale dis- 
tance de l’oppofition , mais elle n’eft pas la 
même 12 ans après, lorfque Jupiter retour- 
ne au même lieu du Zodiaque. Ces deux 
mêmes variations qui arrivent à la fécondé 
inégalité s’obfervent encore dans les trois 
autres Satellites, & elles font beaucoup plus 
fenfibles & plus grandes dans ces Satellites 
que dans le premier, ainfi que nous le ferons 
voir dans une autre occafïon. 

A l’égard du nombre fécond des Tables du 
premier Satellite, il refte à rendre raifon des 
Equations qu’il y a à faire. 

Pour comprendre ces Equations, il faut 
conlidérer que li le mouvement de Jupiter 
étoit égal auifi bien que celui- du Soleil, en- 
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tre une oppofition de Jupiter & la fuivante il 
y auroit toûjours le même intervalle de tems, 
ou un égal nombre de révolutions du pre- 
mier Satellite, qui eft de 225- '- + 5 , tel que 
cous l’avons trouvé ci-deffu$ : mais parce 
que le mouvement vrai de ces deux Planètes 
eft tantôt plus vite, tantôt plus lent que le 
moyen, il en réfulte qu’entre une oppofition* 
de Jupiter avec le Soleil & l’autre ,. il y a tan- 
tôt un plus long intervalle de tems, & tantôt 
un peu plus petit, & par conféquent un plus 
grand nombre.de révolutions que 225*, ou 
un plus petit \ & comme la différence entra 
'une oppofition & l’autre vient en partie de l’iné- 
galité du mouvement du Soleil, & en partie 
de celle du mouvement de Jupiter, on confi- 
dere à part la différence que chacune de ces* 
inégalités y peut apporter.. 

Pour commencer par celle du Soleil ; Iorf- 
que cette Planete fe trouve dans Ton périgée, 
ou dans Ton apogée, ce qui arrive fur la fin 
de Décembre , & fur la fin de Juin, il ne 
doit pas y avoir de différence par cette caufe 
entré les révolutions moyennes & les vérita- 
blés , parce qu’alors- le lieu véritable du So- 
leil concourt avec le moyen ; mais à égale 
diftance du périgée & de l’apogée , le lieu 
moyen du Soleil eft différent du véritable de 
fon Equation ,qui dans les moyennes diftan» 
ces eft près de deux degrés , ce qui arrive fur 
la fin de Mars & de Septembre : les révolu- 
tions véritables doivent doue être différentes 
des moyennes ,, & la différence eft caufée 
par l’inégalité du mouvement du Soleil,, qui 
eft près de deux degrés.. Or le Soleil ne par- 

' court 
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court ces deux degrés qu’en deux jours; dans 
ces deux jours il y * une révolution entière 
du premier Sdtellite, & de plus y*» 3^ q U |, 
font environ deux dixièmes de révolution:, 
c’eft donc là la différence qu’il peut y avoir 
par cette raifon entre les révolutions moyen- 
nes & les véritables. C’elt pourquoi dans les 
révolutions qui font dans la Table des mois, 
le nombre fécond concourt avec le premier au 
commencement de Janvier , pourquoi ils dif- 
férent d’une révolution & deux dixièmes au 
mois de Mars, & qu’ils concourent de nou- 
veau à la fin de Juin, & enfin pourquoi ils 
.font de nouveau différens d’une révolutionne * 
deux dixièmes à la fin de Septembre. 

Il fera aifé de voir pourquoi le nombre fé- 
cond va en augmentant à l’égard du premier 
depuis le commencement de l’année jufqu’à* 

. la fin de Mars , & qu’il diminue enfuite juf- 
qu’en Juillet; pourquoi depuis ce terme le- 
nombre fécond eft plus petit que le premier,. 

& va toûjours en diminuant jufqu’à la fiude 
Décembre,, où le nombre fécond eft le mê- 
me que le premier. 

Il refte à rendre raifon du nombre fécond 
qui- ell dans la grande Table de la première- 
Équation- Ce nombre eft proprement une 
Equation qu’il faut faire au nombre fécond 
à caufe de l’inégalité du mouvement de Ju- 
piter, qui fait que les oppofitions moyennes* 
de Jupiter avec le Soleil rte concourent pas 
le plus fouvent avec les véritables r & caufe 
une variation dans le nombr^des révolutions* 
du premier entre une véritable oppoiition fi 
la fuivaute, outre celle qjue nous- avons re- 
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marqué venir du Soleil, de forte qu’elles font 
tantôt plus, tantôt moins que 22y ; ainfi pour 
avoir les véritables conjonctions du Satellite 
qui font échûes depuis l’oppofition, il faut 
faire au nombre fécond l’Équation qui eft 
convenable à l’inégalité du mouvemeut de 
Jupiter, de même que pour avoir le nombre 
des conjonctions du Satellite, qui font échûes 
après l’oppolition; & qui fervent à trouver 
la fécondé Equation , qui leur convient. 

Pour comprendre la raifon de ce nombre , 
il faut confidérer, comme nous avons déjà 
dit, que l’Equation de Jupiter eft nulle dans 
,1e Périhélie & dans l’Aphélie; que depuis ces 
termes elle va en augmentant jufqu’aux 
moyennes diftances, où elle monte à y de- 
grés & demi ; les conjonctions moyennes 
dans ces endroits différent donc d’autant des > 
véritables comme elles font vues du Soleil. 
Or le Soleil, par fon mouvement, parcourt 
l’intervalle de y degrés & demi en y jours & 
demi, dans lefquels il y a un peu plus de 
trois révolutions du premier Satellite ; il y a 
donc dans les moyennes diftances un peu 
plus de trois révolutions du Satellite entre 
les conjonctions moyennes & les véritables. 

Dans le Périhélie & dans l’Aphélie les con- 
jonctions moyennes concourent avec les vé- 
ritables , c’eft pourquoi il n’y a point d’Equa- 
tionàfaire au nombre fécond. Depuis le Péri- 
hélie jufqu’à l’Aphélie le Satéllite arrive plu- 
tôt à la ligne des véritables conjonctions qu’à 
celles des moyennes, c’eft pourquoi il faut 
ôter du nombre fécond çette Equation des 
révolutions moyennes pour avoir les vérita- 
bles ; 
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bips ; mais depuis l’Aphélie jufqu’au Périhé- 
lie , il faut l’ajoûter par une raifon con- 
traire. 

Tout ce que nous avons dit jufqu’à pré- 
fent regarde le calcul des conjonctions du 
Satellite qui fe font lorsqu’il arrive à peu 
près au milieu de fa courfe dans l’ombre de 
Jupiter; mais le Satellite n’eft point vifible 
en cet endroit. On peut obferver feulement, 
à l’égard du premier Satellite, fon entrée 
dans l’ombre, ou fa fortie, & jamais l’une 
& l’autre dans la même Eclipfe; ainli quand 
on a trouvé par le calcul l’heure de la con- 
jonction du Satellite, pour avoir celle de fon 
entrée dans l’ombre , il faut connoître le 
tems qu’il employé à la parcourir : car fa 
moitié étant ôtée de l’heure de la conjonc- 
tion , donne le tems de fon immerlîon ou de 
fon entrée dans l’ombre , qui eft la phafe vi- 
fible depuis la conjonction de Jupiter avec le 
Soleil jufqu’à fon oppofition. La même de- 
mi-incidence dans l’ombre ajoûtée à l’heure 
de la conjonction , donne le tems de fon 
émerfion ou de fa fortie de l’ombre, qui eft 
la phafe qui fe peut obferver depuis l’oppofi- 
tion jufqu’à la conjonction fuivante de Ju- 
piter avec le Soleil. Il faut donc avoir le 
tems que le Satellite employé à parcourir 
l’ombre de Jupiter, ou la durée des Eclip- 
fes. 

Mais la durée des Eclîpfes du Satellite dé- 
pend de différens principes. Il faut première- 
ment connoître la lîtuation des nœuds des 
Satellites avec l’orbite de Jupiter, l’inclinai- 
fon de l’orbite du Satellite à l’égard de celle 
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de Jupiter, & le diamètre que l’ombre de Ju- 
piter occupe dans l’orbe du Satellite ; car 
ces trois principes concourent à déterminer 
la durée des Eclipfes, & à connoître les rè- 
gles avec îefquelles elle varie dans les diffé- 
* rens endroits du Zodiaque. 

Lorfque Jupiter, vu du Soleil, fe trouve 
dans les nœuds des Satellites, la durée des 
Eclipfes eft la plus grande de toutes , parce 
que l’incidence du Satellite dans l’ombre, ou 
la partie de fon orbe qu’il parcourt dans l’om- 
bre, eft pour- lors repréfentée par le diamè- 
tre de cette ombre. Quand Jupiter, vu du 
Soleil, çii; éloigné des nœuds du Satellite, 
la durée des Eclipfes eft repréfentée par une 
Corde qui eft d’autant plus petite, que Jupi- 
ter eft éloigné des nœuds ; ainfi pour avoir 
la durée des Eclipfes, il faut confidérer cette 
diftance des nœuds, qui avec la déclinaîfon 
de l’orbe du Satellite à l’égard de celle de 
Jupiter, détermine la latitude du Satellite, 
laquelle étant comparée avec le diamètre que 
l’ombre occupe dans l’orbe du Satellite, fait 
connoître la partie de l’orbe du Satellite qui 
tombe dans l’ombre ; cette portion de l’orbi- 
te du Satellite étant comparée avec le teins 
de la révolution entière du Satellite, donne 
la durée de l’Eclipfe. Il eft donc néceflaire 
de connoître pour cela la fituation des nœuds 
des Satellites, leur inclinaîfon à l’égard de 
l’orbite de Jupiter , & le diamètre que l’om- 
bre de Jupiter occupe dans l’orbe du Satel- 
lite. 

Pour connoître la grandeur que l’ombre 
occupe dans l’orbe du Satellite, il faut avoir 
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le diamctre du Soleil , tel qu’il feroit vu de 
Jupiter, ce que l’on trouve par Ton diamètre 
vu de la Terre, & par la proportion des dif- 
tances de Jupiter au Soleil , & du Soleil à la , 
Terre. Il faut lavoir en fécond lieu le dia- 
mètre de Jupiter vu du Soleil , ce qu’il faut 
conclure de l’apparence qu’il fait à la Terre, 
& de la proportion des mêmes diftances de 
Jupiter & de la Terre à l’égard du Soleil» 
Enfiupour avoir la grandeur de l’ombre dans 
l’orbe du Satellite, il eft néceifaire de favofr 
encore le rapport du diamètre de Jupiter au 
. diamètre de l’orbe du Satellite. Voilà ce qui 
eft néceffaire de favoir, pour connoître la 
grandeur de l’ombre, qui eft un des princi- 
pes qui fervent à trouver la durée des Eclip- 
les. 

Le fécond principe qui fert au même ufa- 
ge, eft la fituation des nœuds des Satellites 
à l’égard de l’orbite de Jupiter. Si dans la 
même Eclipfe l’on pouvoir obferver l’entrée 
& la l'ortie du premier Satellite dans l’ombre 
de Jupiter, par les obfervations affidues des 
mêmes Eclipfes , on pourroit trouver cette 
fituation • car en les comparant enfemble , on 
auroit celles de la plus longue durée, & le 
lieu de Jupiter où elles arrivent donneroit la 
fituation des nœuds des Satellites : mais com- 
me on ne peut pas obferver dans la même 
, conjon&ion du premier Satellite qu’une de 
ces phafes, on ne peut pas employer cetre 
méthode qui feroit des plus (impies; il a donc 
fallu avoir recours à d’autres plus compo- 
fées. On s’eft fervi des conjonctions appa- 
rentes du premier Satellite dans la partie înfé- 
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rieure de Ton cercle, dans lefquelles on peut 
obferver l’entrée dans Jupiter & fa fortie , pour 
avoir la durée totale. Mais comme elle eft 
un peu différente de la durée dans l’ombre 

3 ui arrive dans la même révolution, & que 
’ailleurs la plus longue durée dans l’ombre 
n’arrive pas dans la même révolution de la 
plus longue durée dans le difque,M. Caflîni 
a été obligé de chercher une méthode de ■ 
trouver la différence qu’il y a entre une ap- 
parence & l’autre , en réduifant par les hy- 
pothefes du mouvement de Jupiter & du So- 
leil, les apparences qui s’obfervent delaTcr- 
re à celle qui feroient vues du Soleil. Il fe- 
roit trop long de rapporter ici les différentes 
méthodes dont il s’eft fervi pour cette recher- 
che, & qu’on peut voir dans fon Traité fur 
les hypothefes des Satellites de Jupiter. 

Enfin pour avoir la durée des Eclipfes du 
• premier Satellite de Jupiter, par tous les de- 
grés de fon orbite où cette Planetefe trouve, 
il faut connoître l’inclinaifon de l’orbite du 
Satellite à l’égard de celle de Jupiter , qui eft ' 
un des principes qui, comme nous avons dit, 
concourent à déterminer leur durée. 

On eft parvenu à cette connoiffance par 
l’obfervation des plus grandes latitudes du Sa- 
tellite vues de la Terre & comparées au dia- 
mètre de Jupiter, ce qui demande desfobfer- 
vations de plufieurs années pour favoir quel- 
les font les plus grandes , & en quel endroit 
.du Ciel elles arrivent. On trouve encore l’in- 
clinaifon par la plus grande durée & par la 
plus courte des conjon&ions inférieures du 
premier Satellite avec Jupiter ; car comme l’on 
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peut obfcrver en cet endroit fon entrée dans 
Jupiter & fa fortie de Jupiter, on connoîtra 
ia durée, ce- qui né demande pas une moin- 
dre fuite d’obfervatîons pour favoir quelle eft 
la plus grande & quelle eft la plus courte. I 

La plus grande durée mefure l’arc du Satel- 
lite compris par le diamètre de Jupiter ; la 
plus courte mefure l’arc par lequel le Satel- 
lite parcourt une corde de ce difque : ces 
deux arcs font deux côtés d’untfiangle reét- 
angle, par le moyen duquel on trouve la la- 
titude du Satellite dans la conjon&ion par 
rapport au centre apparent de Jupiter. Cette Ü ’ 
latitude ainfi trouvée , feroit égale à la décli- 
naifon vue de Jupiter, fi au teins de l’obfcr- 
vation de la plus grande & de la plus courte „ 
durée , cette Plancte n’avoit point de latitu- 
de: mais comme cela n’arrive prefque jamais, 
il a fallu réduire par des méthodes particuliè- 
res cette déclinaifon ainft trouvée, à celle 
qui feroit vûe de Jupiter par rapport à fon 
orbite , qui eft la véritable déclinaifon de 
l’orbe du Satellite. 

Voilà les obfervations qui ont été nécef- 
faires, & les voyes qu’il a fallu fuivre pour 
calculer la durée des Eclîpfes du premier Sa- 
tellite qui eft à la page 41 des Tables de M. 

Caffini. 

-On prend ta demi-durée des Eclîpfes ayec 
le nombre premier qui, comme nous avons 
dit, marque les révolutions de ce Satellite 
depuis le Périhélie de Jupiter. Le nœud afeen- 
* dant des Satellites où eft la plus longue du- 
rée , a été déterminé au 14 0 30' d 'Acfuariuf. 

Le Périhélie de Jupiter étant au io°d’^r/W,il 
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fuît que de ce dernier terme.au 14 0 30' du 
Lion oppofé à Aquarius , il y a 800 révolu" 
tions du premier ; donc quand le nombre 
premier fera 800, Jupiter fera dans le nœud 
defcendant des Satellites , il marquera pour- 
lors la plus longue durée de fes Eclipfes. Il 
en fera de même , lorfque le nombre premier . 
fera 2098, car Jupiter fera pour-lors dans le 
nœud afcendant des Satellites ; & comme le 
nombre premier marque les différens points 
de l’orbe de Jupiter, il fervira à connoître la 
durée des Eclipfes dans ces mêmes points. 

Ce font-là les principes qui ont été em- 
ployés dans les Tables du premier Satellite, 
& c’elf-là la méthode que M. Caffini a don* 
née pour calculer ces Eclipfes. Ces Tables 
ont été faites avec un tel art, que quoiqu’el- 
les fuppofent les moyens mouvemens du So- 
leil & de Jupiter, aufli-bien que leurs véri- 
tables & les diftances de ces deux Planètes 
vues de la Terre, connus pour le tems de 
chaque Eclipfe du Satellite, on n’a pas be- 
foin de les calculer , mais à leur place on 
employé les révolutions qui fervent de me- 
fure pour connoître ces différens mouvemens. 
Cette méthode facilite les calculs de ces E- 
clipfes à un tel point , qu’ils peuvent être 
faits par ceux mêmes qui n’ont aucun prin- 
cipe d’Aftronomie , pourvu qu’ils fachenr 
feulement les règles de l’addition & de la 
fouftraéUon. ». 

Ces Tables ainfi conftruites , repré fentoient 
avec affésde.précifion toutes les observations 
qu’on avoit faites jufqu’en 1693 , qui fut 
Tannée de leur édition. Cependant, comme 
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par la fuite des obfervations les hypothefes 
des mouvemens céleftes fe perfectionnent 
toûjours davantage, fur-tout ceux des Satel- 
lites , qui ne font connus que depuis fi peu 
de tems,^ dont nous n’avons d’obfcrvations 
un peu cxades de leurs Eclipfes que depuis 
i6yo; feu M. Caflini,cinq années après l’é- 
dition de fes Tables , ayant compté les obfer- 
vations les plus éloignées entre elles qu’il a- 
voit faites alors par lui-même , trouva que 
les révolutions du i«. Satellite fuppofées dans 
les Tables, étoient un peu trop longues, & 
qu’il falloir ôter une fécondé de tems à 
révolutions du premier, ce qui fait 8 fécon- 
dés de tems en 206 révolutions comprifes 
'.dans une année: ainfi ôtant 8 fécondés à la 
derniere révolution des mois qui fe termine 
au 30 Décembre 14 11 11' 36", on aura à la 
place 30 iq h 1 1 ' 28'': il en fera de même dans 
les autres années à proportion ; ce qui eft une 
corre&ion qui fe peut faire aifément aux Ta- 
bles. 

Après cette corredion faite aux révolutions 
moyennes, M. Caffini ayant comparé lesE- 
clipfes obfervées près des moyennes diitan- 
ces, lorfque Jupiter alloit de fon Aphélie à 
fon Périhélie , il reconnut qu’elles avoient 
une Equation fouftra&ive de 40 ou 41 minu- 
tes de tems ; & lorfqu’il alloit du Périhélie à 
l’Aphélie près des moyennes diftances, elles 
en avoient une Equation additive à peu près 
de 41'; ainfi dans l’une & dans l’autre fitua- 
tion l’Equation étoit environ une minute ou 
deux de tems plus grande que celle des Ta-, 
blés qui la donnent 39' 8". Il eft extrêmement 
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difficile de s’affûrer d’une minute, à caufe 
du grand nombre de principes qui entrent dans 
le calcul d’une Eclipfe du Satellite, qui pris 
un peu différemment , peuvent caufer tous 
cnfemble une différence encore plus grande ; 
c’eft pourquoi dans ce doute M. Cafliiii fe 
détermina à augmenter la première Equation 
de fa 30e partie , qui donne la plus grande 
Equation de 40' 16 '. au lieu de 39' 8" com- 
me elle eft dans la Table. Il prit ce parti 
non feulement pour avoir à peu près un mi- 
lieu entre la plus grande & la plus petite cor- 
rection qu’il y avoit à faire , mais encore pour 
faciliter le calcul de cette Equation , afin 
qu’on pût l’appliquer aifément aux Tables 
qu’il avoit publiées ; car le nombre qui mar- . 
• que dans la Table les minutes de la premiè- 
re Equation , & qui répond au nombre pre- 
mier, étant doublé, fi on l’ajoûte au nom- 
bre des fécondés de la même Equation, 
on aura l’Equation corrigée, & telle qu’il 
faut l’employer. 

Il faut remarquer ici, que fi l’on fuppofe 
exaCte l’Equation de Jupiter , telle qu’elle 
«ft dans les Tables Rudolphines, qui elt cel- 
le qui a été employée dans ce calcul , & 
qu’elle n’ait pas befoin de correction, la 30 e 
partie dont il faut, augmenter la première E- 
quation du Satellite pour repréfenter les ob- 
lèrvations de ces Eclipfes , & lur-tout celles 
qui arrivent près des moyennes diftances,fe- 
roit une troifiemc inégalité à laquelle ces E- 
clipfcs feroient fujettes. Mais nous avons lieu 
de croire qu’au moins une partie de cette dif- 
férence vient de ce que Kepler fait la premiè- 
re 
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re Equation de Jupiter trop petite; car ayant 
comparé enfemblc un grand nombre d’ob- 
fervations que nous avons faites daus les op- 
pofitions dejupiter avec le Soleil , nous avons 
trouvé fon Equation de y minutes plus gran- 
de que celle qui eft fuppofée par ce célébré 
Altronomc , & qui eft employée dans les Ta- 
bles du premier Satellite , ce qui donneroit 
35* fécondés de plus feulement & feroit l’E- 
quation totale de 39' 40" au lieu de .40 ou 41 
qu’a trouvé M* (Jaflini. Il faudra examiner 
fi l’autre partie de l’Equation qui elt nécef- 
faire pour reprélenter ces Ecliples ne vient 
point de la première Equation de Jupiter , qui 
dans ce cas devroit être encore de 6 ou 7 mi- 
nutes de degré plus grande que nous ne lafup- 
pofons ; fi cela eft, les mouvemens de Ju- 
piter & du premier Satellite concourroient à 
fc perfectionner réciproquement. 

M. GalTini fit les corrections que nous ve- 
nons de rapporter fur les mouvemens du pre- 
mier Satellite, en 1698, cinq ans après 1 édi- 
tion de les Tables, & elles font le fujet d’un 
Mémoire qu’il communiqua à l’Académie au 
mois de Juillet de la même année, dont M. 
du Hamel a publié un Extrait dans la 2 e . édi- 
tion de fon Hiltoire. Elles font encore rap-^ 
portées dans les Mémoires de l’Acad. del’an 
1706, pag. 81 , à l’occafion de l’accord que 
le P. Laval dit avoir trouvé entre les obfer- 
vations des Ecliples du premier Satellite fai- 
tes à Marfeille,& le calcul qu’on avoit don- 
né de ces Ecliples dans la Connoififance des 
Tems; car en cet endroit M. Calîini dit que 
ces calculs ont été faits fur les corrections 

Mem. 1717.- Z qu’ij 


Digitized by Google 


j-iB Mémoires de l’Academie Royale 

qu’il avoit données en 1698, & qui confis- 
tent à ôter 4 minutes à l’cpoque marquée 
dans les Tables, à ôter une lecondede tems 
à 2 s révolutions, & augmenter la première 
inégalité qui efi dans la Table de fa trentième 
partie. 

Outre ces corrcâions qui ont été publiées 
dans ces deux différens endroits, M. Caffini 
en fit une autre à la durée des Eclipfes du 
Satellite, comme il paroît par une Table é- 
crite de fa main qui nous refte. Dans cette 
Table, il augmeute d’une minute de tems la 
plus longue durée qu’il a donné dans celle 
qui ell imprimée; & fuppofant la plus cour- 
te, telle qu’elle avoit été marquée dans la 
même Table, il calcule par cette hypothefe 
dans les différentes diftances de Jupiter au 
nœud des Satellites , la durée des Eclipfes 
qui réfulte de quelques fécondés de rems, 
plus longue. 

Les correéHons de feu M. Cafîïni, qui 
conlîilent à ôter une fécondé de tems à if 
révolutions, & à augmenter la première E- 
quation de fa trentième partie, repré fentent 
non feulement les obfervations des Eclipfes 
du premier Satellite qui avoient été faites juf- 
qu’à l’année 1698 qu’il donna ces correélions, 
mais encore celles que nous avons continué 
. de faire depuis ce tems-li jufqu’à préfenc,de 
forte qu’il n’y a rien à changer ni au moyen 
mouvement, nia la première Equation; & 
elles repréfentent ces Eclipfes avec tant de 
précilion, que parmi plus de fix cens que 
nous avons comparées enfemble , une grande 
partie s’accorde dans la minute, une autre 
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partie s’en éloigne un peu plus, & il n’y a 
que 40 obiervations qui s’éloignent de 4 à y 
minutes du calcul. 

Ces plus grandes différences fe rencontrent 
pour l’ordinaire dans les Eclipfes obfênécs 
proche des conjonctions de Jupiter avec le 
Soleil, où la fécondé Equation çft plus gran- 
de, ce qui fait connoître qu’elle eft fujette à 
des variations. 

Entre plufieurs obfcrvaiions qui font voir 
ces variations de la fécondé inégalité, nous 
nous contenterons de rapporter les fuivantes. 

, En 1670 feu M. Caffiui obferva l’Emerfiou 
du premier Satellite le 31 Mai à S h 48' 46", 
tems moyen. Dans cette obfervation, où il 
fécon dé h quation réfulte de 17 minutes , le 
nombre fécond eft 86, & par conféquent Ju- 
piter étoic éloigne de la conjonction fuivante 
de 26 révolutions du premier. En 1671 il ob- 
ferva rimmerlîon du premier le 18 Octobre 
à 4 h 2' 5-6", te 11s moyen, d’où la fécondé 
Equation réfulte de 7 à 8 minutes. Dans 
cette obfervation le nombre fécond étoît 
146, & par conféquent Jupiter étoit éloigné 
de la conjonction précédente de 33 révolu- 
tions, « 5 c 17 révolutions plus éloigné de la 
conjonction que celle de 1670. Si elles a- 
voient été faites à la même diftmcc,en 1671 
l’Equation auroit été d’une minute plus gran- 
de qu’en 1670, & par conféquent elle auroit 
été de 8 à 9 min. mais en 1670 elle a été de 
17; elle a donc été 8 min. au moins plus 
grande avant la conjonction de 1670, qu’elle 
n’a été après la même conjonction en 1671 
à diftances égales de la conjonction. 
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En 1 695* cette Equation , avant la conjonc- 
tion , a été égale à celle qui réfulte des obfer- 
vations faites après, à la même diftance, & el- 
le s’eft trouvée cette année-là telle qu’elle eft 
dans les Tables. 

En 1716, par les obfervations que nous a- 
vons faites le 10 Avril à 7 h 33' 4i",tems moyen, 
avant la conjonétion , la fecoude Equation ré- 
luîte de 9 minutes; & par une autre, faite la 
même année, le 24 Juillet, à 3 h 44' 5 6 ' du' 
matin , tems moyen, après la conjonétion, el- 
le réfulte de 16' 10". Dans l’obfervation du 
10 Avril , le nombre fécond étoit 86 , & dans 
celle du 24 Juillet il étoit de 143. La première 
étoit donc éloignée de la conjonétion fuivante 
de 26 révolutions, & la fécondé étoit éloignée 
de la conjonétion précédente de 31, avec une 
différence de y révolutions , dont la derniere 
étoit plus éloignée, ce qui donne une différen- 
ce de 30 fécondés , dont la derniere auroit été 
encore plus grande ; cl le auroit donc été de près 
de 17 minutes, fi elle avoit été faite à la diltan- 
ce de 26 révolutions , comme celle du 10 Avril, 
mais ctlle-cî n’a été que de 9 minutes; donc 
en 1716 la fécondé Equation a étc fou inéga- 
le, & prefque le double plus grande après la 
conjonétion qu’avant , à dillances égales de ce 
ter me. 

Li fécondé inégalité ayant donc été par les 
obier vations de 1670 & 1671 ,plus grande avant 
la conjonétion qu’après,on auroit lieu de croi- 
re que vers ces années-lii le terme où elle a été 
plus grande, n’a pas été dans la conjonétion, 
mais avant; qu’en lépyee terme s’eft rencon- 
tré dans la conjonétion ; & enfin qu’en 1716 ce 
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terme s’eft rencontré apres la conjonétion ;d’où . - 
l’on peut inférer qu’il a un mouvement qui, i 
l’égard du Soleil , l’a rranlporté de la partie 
occidentale vers l’orientale, & qu’en 1716 il 
étoit autant éloigné vers l’Orient qu’il en éroic 
vers l’Occident en 1671. 

Ces inégalités & les variations qui arrivent à 
la fécondé Equation du premier Satellite, non 
feulement en différentes années y mais dans la 
même année , à pareille dilîance de la conjonc- 
tion de Jupirer avec le Soleil, ne font pas fa- 
vorables à l’opinion de quelques Phiiolophes , 
touchant le mouvement de la Lumière, qu’on 
prétend prouver par cette fécondé inégalité , la- 
quelle dans ces circonltances devroit être tend* 
blement égale, au lieu qu’elle eft le plus fou- 
yent tantôt plus grande & tantôt plus petite, 
avec une différence de 7 à 8 minutes. 

On peut ajoûier cette nouvelle réflexion aux 
autres, que nous avons rapportées dans le Mé- 
moire de 1 707 contre cette hypothefe. J’ai com- 
muniqué cette réflexion avec d’autres à M. Hal- / 

, célébré Aflronome Anglois,dan$ une Let- 
tre que je lui écrivis en 1718, à l’occalion d’u- 
ne faute de Calcul que j’ai faite dans ce Mé- 
moire, & dont il eut la bonté de m’avertir. 
Voici en quoi elle confille. 

J’y comparai deux obfervations du troîfieme 
Satellite avec deux autres du premier, faites à 
peu de jours près l’une de l’autre, & dans cette 
comparaiion je trouve par erreur la fécondé iné- 
galité du troiiieme de 8 minutes , & contraire 
à celle qui fe trouve dans le même inteivalffe 
entre deux obfervations du premier; au lieu que 
par un calcul plus exa£L elle n’ell que de z 
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minutes, & conforme à celle qui rcfulte des 
obfervaiions du premier, comme l’a remarqué 
M. Halley, de forte que dans cette cireonftan- 
ce la fécondé inégalité du troifieme Satellite 
étant conforme & égale, à quelques fécondés 
près, à celle du premier , elle efi favorable à 
l’hy r othefe du mouvement de la Lumière. Mais 
la preuve que nous avons tirée dans le Mémoi- 
re de 1707, de l’inégalité du fécond contre cet- 
te hypoihefe,l'ubfifie toûjours , quoique les prin- 
cipes que nous fuivons préfentement touchant 
le mouvement du fécond Satellite , un peu 
différens de ceux que nous employâmes alors 
dans ces calculs, donnent la quantité de cette 
Equation un peu différente. 

On peut ajoftter encore que fi l’Equation du 
$e. fe trouve égale à celle du premier dans le# 
deux obfervaiions rapportées, & dans d’autres, 
comme nous avons dit dans ce Mémoire, il y 
en a un grand nombre où elle fe trouve plus 
grande, quoique dans ce Satellite elle ne fuive 
pas le rapport des difiances des Satellites à l’é- 
gard du centre de Jupiter. 

11 refie à examiner la durée des Eclîpfes du 
premier Satellite, ce qui efi néceifaire à favoir 
pour avoir l’heure des lmmerlions& desEmer- 
lions. 

Pour vérifier ce principe, nous nous fommes 
fervis de différentes méthodes. Celle qui nous 
paroît la plus (impie & la plus certaine, efi de 
comparer une immerfion qui a été obfervce 
quelques révolutions avant l’oppolition de Ju- 
piter avec le Soleil , avec une Emerlion qui a 
été oblèrvée quelques révolutions après l’oppo- 
lition , ce qui donne l’intervalle du tems qu’il 
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y a entre une révolution & Pâture. Cet inter- 
valle efi compofé du nombre entier de révolu- 
tions, & de plus du temsque le Satellite a em- 
ployé à parcourir l’ombre de Jupiter, puilqu’on 
compare le rems d’une Imtneriion avec celui 
d’une Emerfion-, fi l’on ôte de cet intervallece- 
lui qui eft dû au nombre des révolutions qui y 
font comprifes , ayant égard aux variations qui 
arrivent à la première & à la fécondé Equation 
dans le même intervalle, on aura le temsque le 
Sarellite a employé a parcourir l’ombre de Ju- 
piter, avec prefque autant de précilion que fi 
on l’avoit pûobferver par fon entrée dans l’orn- 
bre & par fa fortiede l’ombre dans la même ré- 
volution. 

Il eft vrai qu’on ne peut employer cette mé- 
thode qu’une fois tous les 13 mois , & qu’il y 
a des années où le tems n’a pas été favorable 
pour faire des obfervations à une petite diltance 
de Poppofition de Jupiter avant & après, comme 
il efl néceflaire; mais quoique les autrfcs obfer- 
vations que l’on employé pour cette recherche 
foient un peu moins rares, elles n’ont pas la 
même évidence, & cette méthode peut fervic 
à vérifier les mêmes principes que l’on a trou- 
vé par les autres méthodes. 

Ayant donc comparé de cette maniéré les ob- 
fervations faites depuis 1672 jufqu’en 1726, par- 
mi lefquelles il y a en a un grand nombre pro- 
pres pour cette recherche, nous avons trouvé en 
1677 demi demeure du Satellite dans l’ombre 
de Jupiter de i h 8' 13", lorfque cet Aflre étoit 
au 20° 30' d’yf quartHS , & plus avancé de 8 de- 
grés du 14 0 30' du même Signe, où M. Caffi- 
Hi place le nœud afeendant des Satellites; en 
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1724 lorfque Jupiter < 5 toit au 7 d 16' du lieu du 
même nœud , la demi- demeure du Satellite dans 
l’ombre a été de i h 8' 33". 

Par les obfervations faites l’an 1683, lorf- 
que Jupiter étoit au 170 10' du . Lion, plus a- 
vancé de z d 40' que le nœud afcendant, nous 
avons trouvé la demi demeure de J h 9' 43", & 
en 1695 de i h 8' 4?", le lieu de Jupiter dans 
le Zodiaque étant au 21 0 44' du même Signe 
& plus avancé de 7 0 & un quart, que le lieu 
où l’on place le nœud defcendant. 

En comparant ces obfervations enfemble, il 
paroît que la plus grande durée eft arrivée , lorf- 
que Jupiter étoit vers le milieu ÜAquarius & du 
Lion, qui cft le degré où M. Caflini a déter- 
miné les nœuds des Satellites. Si l’on com- 
pare les oblervations de 1677 avec celles de 
1724, éloignées entre elles d’un intervalle de 
47 ans , on voit avec toute l’évidence que peu- 
vent donner ces obfervations , que la fïtuation 
des nœuds efl la même, & que par conféquent 
ils n’ont point eu de mouvement fenfible , com- 
me cela réfulte encore des oblervations faites 
chaque année dans cet intervalle; en cela les 
Satellites font plus conformes aux Planètes qu’à 
la Lune, dont les nœuds ont un mouvement 
fenlible* L réfulte cependant de ces mêmes oh- 
fervations, que la durée des Eclipfes au retour 
de Jupiter près du même lieu du Zodiaque n’efl 
pas la même, comme elle réfulte des calculs 
fondés fur les principes établis fur le plus grand 
nombre d’obfervations, par lelquels on calcule 
cette durée à différentes diltances de nœuds. 
On trouve dans la durée des Ecliplès une varia- 
tion non feulement par les obfetvations faites 
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proche des nœuds, & à differentes diflancesdes 
nœuds, mais dans les limites des plus grandes 
latitudes qui font éloignes des nœuds de 90 de- 
grés. 

Voici ce qui réfulle des obfervations faîtes 
dans ces limices. En 1691 , Jupiter étant au 
io° yo' du Taureau, éloigné de 3° 40' d’un de 
ces termes, la demi durée de PLclipfe réfultc 
de i h 4' o''. En 1703., Jupiter étant au 17*8' 
du même Signe , & fort près du limite de la 
plus grande latitude, on trouve la demi durée 
de l’Eclipfe de i h ï 20". Et en 1715-, elle a 
été de i h 3' 48", Jupiter étant au 21° if du 
Taureau. A i n 11 entre ces trois différentes dé- 
terminations, il y a une minute 40 fécondés, 
quoique la différente ditiance de Jupiter à l’égard 
du limite n’en doive caufer de fenlible. La du- 
rée des Eclipfes parok plus uniforme par deux 
déterminations faites près du limite oppofé, par 
l’une defquelles elle eft de i h 4' 27", & par 
l’autre i h 4' 18". 

On ell porté à fuppofer que cette variation 
qui fe trouve dans la durée des Eclipfes, non 
feulement près des nœuds & des limites de 1» 
plus grande latitude, mais encore dans les dé- 
férentes diftances à l’égard de ces termes , vient 
de la difficulté de déterminer précifément cette 
durée , mais il y a quelque raifon de les croire 
ces variations réelles r parce qu’au retour de Ju- 
piter dans le même lieu du Zodiaque, nous en 
avons trouvé encore de plus grandes & de plus 
fenfibles dans la durée des Eclipfes des trois 
autres Satellites que l’on a déterminée avec tou- 
te l’évidence & toute i’exaélitude polfible par 
l’cntiée & par laTortie des Satellites dans l’om- 
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brc obfervées dans la meme révolution, com- 
me nous le ferons voir une autre fois. 

I! ell vrai que ces variations ne font point 
caufe'es par le mouvement des nœuds ,puifqu’on 
Tes trouve toujours dans le même endroit du 
Zodiaque; mais elles peuvent venir de quelque 
changement dans l’inclinaifou de l’orbite du Sa- * 
tel lire à l’égard de celle de Jupiter, ou par quel- 
que excentricité des Satellites, qui étant varia» 
bie, efî caufe que le Satellite rencontre le corre 
de l’ombre de Jupiter, tantôt plus proche, tan- 
tôt plus loin de cet Aftre, & fait par cette cau- 
fe en différentes années , au même endroit du 
Zodiaque, la durée des Eclipfes tantôt un peu 
plus longue, tantôt un peu plus courte, com- 
me il arrive aux Eclipfes de Lune. 

Suppofé que ces variations foient réelles, & 
qu’elles ne dépendent point des obfervatîons, com- 
me il y a tout lieu de croire, il faudra un grand 
nombre d’obfervations pour en trouver les règles 
& connoitre la caufe, celles que nous avons juf- 
qu’à préfèn»-, & quoique faîtes avec toute l’atten- 
tion & l’afliduité poffibîe, n’étant pas fuffifantes. 

M Pond , célébré Agronome Angloîs , a 
donné dans les Tranfaélions Philofophiques de 
1719, les Tables du premier Satellite de Jupi- 
ter, dans lefquelles il fuppofe les révolutions 
moyennes échues au 30 Décembre, de 14 11 n' 
28' M. Calîini dans les Tables imprimées 
en 1693, le fuppofe de 14 0 1 1' 36", la dîffé' 
rence entre les unes& les autres de 8" de tems, 
dont les révolutions que M> Pond employé 
font plus courtes: ces 8 fécondés font julkment 
la correéUon que M. Calîini trouva en 1698 
qu’il falloit faire aux révolutions moyennes ; 
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ainfi les révolutions moyennes, calculées fui- 
vant les corrections de M. Cafîiui, font les 
mêmes que celles de M. Pond. 


E X A M E N 
&UN SEL TIRE DE LA TERRE 
EN D AUP H INÉ-, 

Par lequel on prouve , que c'ejl un S E L 1>E 
Glauber naturel. 

Par M. Boulduc. 

M de Ressons, Membre de l’Acadc- 
. mie Royale des Sciences, y préfenta, 
il y a quelque tems, un Sel à examiner, pour 
lavoir à quel genre il pourroit être rapporté , ou 
quel ufage on en pourroit faire? & nous dit, 
que c’eft auprès de Grenoble, que l’on le tire 
de la terre. 

Cette Ville a des* environs, où il y a diffé- 
rentes Mines métalliques, & d’autres Matières 
minérales, pour la recherche defquelles on a 
coupé la terre en différens teins, & l’on a fait 
des creux , dont quelques-uns relient encore 
ouverts, & font d’un facile accès. Quelques 
ouvriers ou Mineurs s ’av itèrent de travailler de 
nouveau dans un de ces creux ;& loin de trou- 
ver ce qu’ils y cherchoient , ils découvrirent une 
terre chargée de quelques petits brillans, que 
quelques-uns d’entre eux reconnurent pour être 
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falins. Ils fe perfuaderent d’abord d’avoir trou- 
vé une terre fertile en Salpêtre, A ils fe crurent 
confirmés dans leur idée d’avoir rencontré un 
magalin plein de ce Sel, quand, après avoir 
fait une forte leflive de leur terre, ils apperçû- 
rent dans l’évaporation de cette leffive desCris- 
•taux, qui avoient quelque refièmblance, quoi- 
que très imparfaite, avec ceux du Salpêtre. 

_Mais quand Jcs Criftaux du Sel du Dauphiné 
auroient relïcmblé davantage à ceux du Salpê- 
tre, il 11e pouvoit pas encore pour cela palier 
ni être reçu pour ce Sel ,vû que les autres qua- 
lités, qui lotit propres & comme fpécifiques au 
Salpêtre, lui manquent. La feule configuration 
d’un Sel n’épuife pas fon dlence ou fon carac- 
'-tére. 

Afin de faire connoître le Sel du Dauphiné 
pour ce qu’il eft en effet, je comparerai d’abord 
Jes propriétés, qui ne font en quelque façon quVjf- 
tericures ; enfuite j’examinerai ce qui regarde. fort 
intérieur , je veux dire , les principes dont il eft 
compofé. 

Ce Sel , tel qu’on nous l’envoyc du Dauphi- 
né , eft ordinairement en gros monceaux , dont 
la partie inférieure , qui elt épailfe d’environ un 
pouce, eft une malle indiftinâe, blanche, opa- 
que, & allés ferme; & le deflus, ou la partie 
fupérieure, épaiffé d’environ deux à trois pou- 
ces, reprélènte un tas de petits Criftaux tranf- 
parens & brillans, dont quelques-uns font en 
lamelles plattcs ; d’autres, & c’eft la plus gran- 
de partie, (ont formés en petits quarrés allon- 
gés, mais tellement ferrés les uns contre & fur 
les autres, que la configuration , qu’ils aftèc- 
toicut, n’a pas pû s’achever; & parmi ceux-ci 
^ - - il 
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il eft rare d’en trouver, qui foient en petites co- 
lomnes parfaitement de quatre côtés furmontées 
de facettes. 

. Cette irrégularité & confufion font l'effet 
d’une évaporation & criftallifation trop précipi- 
tées, que les ouvriers mieux inffruits évitcroient 
facilement ; car ayant diffous de nouveau une 
quantité de ce Sel , tant du deflus que du dcf- 
lous des monceaux, & l’ayant laiffè criffallifer 
lentement , j’ai vû les derniers Criffaux aufiïbiei» 
que les premiers en colomnes exactement quar- 
rées, dont les extrémités font taillées à facet- 
tes, lefquelles répondent en nombre aux côtés 
de leurs colomnes, quoique les derniers de ces 
Criffaux foient plus grêles, & d’un bien moin- 
dre volume que les premiers ;ce qui eff ordinai- 
re aux Sels moyens. 

Dans quelque état que l’on prenne notre Sef, 
il fe dijjbut facilement dans environ un poids égal 
d'Eau commune, il ejl friable , il ternit par lu 
chaleur , & même avec le teins à l'air , & fe 
couvre comme d’une foie farine; fur un char - 
bon ardent il fond atjément , fans fufer comme le 
Salpêtre & fans s’enflammer , il fe bourfouffle 
feulement par l’Eau qu’il contient & que la cha- 
leur en dilTipe , & alors il fc change en une 
chaux faline; enfin ce Sel étant goûté, imprime 
d’abord à la langue une amertume fcnfible , qui 
eff bien-tôc après l'uivie du fraîcheur. 

A ces marques & propriétés , quoique feule- 
ment extérieures, on a coûtume de reconnoî- 
tre le Sel, qu’on appelle admirable l'uivant Glau- 
ber Ion Auteur. Le Sel du Dauphiné ayant ces 
memes qualités , eff donc déjà par-là l'on fem- 
blable. ' . • - * : 

. Z 7 Mais 


Digitized by Google 



f$o Memois.es de l’Academie Royale 

Mais comme dans les recherches que nous 
fiaifons par la Chimie , on ne peut pas fe con- 
tenter d’un petit nombre de circonftances , qui 
n’achevent pas le cara&ere d’un Mixte; il faut 
entrer dans l’examen des principes , dont ce 
Mixte eft combiné. C’eft ce que je vais faire 
pour le Sel du Dauphiné , qui fait mon fujet. 

. A l’égard de celui que nous faifons par art, 
félon la méthode de Glauber, nous lavons avec 
certitude, qu’il eft compolé de deux principes , 
dont l’un eft Salin & l’autre Terreux \W premiet 
eft l'acide vitriolique fixe ^ & le deuxieme la Ter- 
re du Sel marin , daus laquelle cet acide s’en- 
gaîue & fe corporifie : il faut que notre Sel ait 
les deux memes principes, pour être entièrement 
femblable à celui de Glauber. 

Il pourroit à la vérité l'uffire de bien prouver 
te principe Salin de notre Sel, & fuppofer le 
deuxieme par une jufte conféquence; puifque 
nous fommes préfentement bien convaincus, 

- que l’acide vitriolique ne peut avec aucune au- 
tre fubftance connue, fi ce n’eft celle qui fait la 
bafe du Sel commun , former un Sel de la cotv- 
figuration & des propriétés, que doit avoir ce- 
lui de Glauber: néanmoins je ne perdrai point 
te deuxieme principe entièrement de vue. 

Il eft fuperflu pour ma recherche de rappor** 
ter, que le Sel du Dauphiné fe convertit aifé- 
ment en Foye de Soufre avec des matières in- 
flammables par rapport à j'en principe falin, & 
qui dans ce changement ne peut-être que P acide 
vitriolique ;je ne toucherai pas non plus les pré- 
cipitations qu’il fait de l’argent difTous en Eau 
forte, & du fucre de Saturne ou plomb d : flbus 
par le Vinaigre, par rapport au même principe ; 
i. - - - JC 
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je m’arrêterai feulement à ce qu’il opéré avec ïe 
Vif-argent; & à cette petite opération j’en ferai 
fucceder une autre, qui regarde fon principe 
terreux: ces deux opérations font également fa- 
ciles à imiter par les moins connoiil'eurs. 

Je difious une once de Vif-argent dans un 
poids égal ou un peu plus de bon Éfprit de Ni- 
tre , & je verfe cette folution dans deux onces 
de Sel du Dauphiné diffous dans l’Eau commu- 
ne: fur le champ l’acide vitriolique, contenu 
dans le Sel du Dauphiné , abandonne fa bafe 
terreufe à l’Efprit de Nitre & dérobe, comme 
par le droit du plus fort, à celui-ci le Vif ar- 
gent, & après s’être lié étroitement avec lui, 
ils tombent tous les deux au fond du vaideau 
en une poudre jaune femblable au Turbîth mi- 
néral , que nous faifons dans nos opérations 
ordinaires par le Vif argent & l’Huile de vitriol. 

Après avoir retiré cette poudre jaune, qui eft 
réellement un Turbiih minéral , comme la fui- 
te le fera voir , & après l’avoir lavée & féchée, 
j’en mêle une once avec deux onces de Sel 
marin pareillement bien fec, & je pouffe ce 
mélange au feu de fable dans un vaifièau, dont 
la partie fupérieure eft bien convexe; alors U 
s’ouvre une nouvelle fcenc ; l’acide du Sel ma- 
rin jouit ici de la fupériorité, il enleve à fon 
tour à l’acide vitriolique , concentré dans le 
Turbith, le Vif-argent; & s’élevant enfemble 
au haut du vailfeau , ils forment eux deux un 
Sublimé Meicuriel , pendant que l’acide vitrio^ 
lique , retrouvant une terre femblable à celle 
qu’il avoic abandonnée à l’Efprit de Nitre, la- 
quelle cft ici ce que l’acide du Sel marin a lailFé 
cnariiere, s’y rejoint & refte uni avec elle au 
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fond du vaiffeau comme une poudre faline > 
laquelle dilfoute dans l’Eau régénéré ou re- 
produit un Sel parfaitement femblable à celui 
que j’avois d’abord employé à précipiter le 
Mercure, ayant la même configuration des- 
Criftaux , les mêmes autres propriétés & les 
mêmes principes ; en un mot le cara&ere dit 
Sel de Glauber. 

Ceux qui ne l'ont pas initiés dans les prin- 
cipes de Chimie, ni accoutumés à entendre 
parler des rapports , qui régnent entre les 
iubftances naturelles & que les expériences 
nous font encore connoître tous les jours, 
peuvent être furpris des différens changemcns,. 
qui arrivent dans les deux opérations que 
je viens d’expofer. Voici ce que je puis en 
dire fuccin&ement. Dans la première , qui eft 
le mélange du Sel du Dauphiné avec la feint ion du 
Mercure , l’acide vitriolique, contenu dans 
ce Sel , jouît en plein de fa force , qui 
eft : ,, Que prefque dans toutes les occa- 
,, fions , il elt fupéricur aux autres acides , 
,, il leur enleve félon l’occurrence les Sels 
,, & les Terres; il leur emporte même les 
,, fubftances métalliques, & cela va jufqu’à 
l’Efprit de Nitre, comme il le fuit ici à 
l’égard du Mercure, que PEfprit de Nitre 
,, avoit diffous; il force cet acide à le lui ce- 
„ der,&il tombe enfuite avec lui en Turbith 
„ minéral. Mais une petite circonftance 
change la Thefe dans iâdeuxieme opération , qui 
eft le mélange de ce Turbith avec le Sel marin : La 
Chimie a des exceptions fousfes règles géné- 
rales , comme d’autres Arts. Cette exception 
eft par rapport à notre fuj et „ Que toutes les 

„ fois 
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,, fois que certaines fubftances méta liques 
,, fe trouvent difloutcs par un acide quel qu’il 
,, foit , & que le Sel marin ou fon principe 
,, la 1 i 11 eft de la partie, ou qu’il y lurvienne, 

„ il leur enleve à tous les fubftances métal- 
,, liques, ayant p ! us de relation ou de rap- 
,, port avec elles que les autres ; peut-être ce 
,, rapport roule-t-il fur ce que ces fubftances 
,, métalliques font Mercurielles, j C’cft tou- 
tefois ce que ce Sel fait ici par fon principe fa- 
lin à l’cgard du Mercure même, il l’enleve 
à l’acide vitriolique qui le tenoit enchaîné 
dans le Turbith, & l’éleve avec lui en Su- 
blimé, laiflant en arriéré fa terre, que l’aci- 
de vitriolique faifit à fon tovr. 

Par ces deux opérations le: principes confli - 
tutifs de notre Sel deviennent évidensjil pré- 
cipite d’abord le Mercure eh Turbith miné- 
ral; & le Mercure ne peut devenir Turbith 
que par l’acide vitriolique : notre Sel a donc * 
cet acide pour fon principe falin. 

Ce Sel aufîi ne peut avoir pour deuxieme 
principe que la T erre du Sel marin, parce 
que, comme je l’ai déjà dit, l’acide vitrioli- 
que ne peut qu’avec cette fubftance-là former 
un Sel , qui ait les propriétés & la configu- 
ration des Criftaux , comme le Sel du Dau- 
phiné les a lui-même & communes avec celui 
de Glauber: c’eft ce que la deuxieme opéra- 
tion confirme, où l’acide vitriolique de no- 
tre Sel , qui étoit thanfporté fur le Mercure, 
retrouvant dans le Sel marin une terre fem- 
blable à celle qu’il avoit abandonnée à l’Ef- 
prit de Nitre, forme de nouveau avec elle un 
Sel criftallifé comme le premier que j’avois 

cm- 


5-34 Mémoires de l’Academie Royale 

employé , & doué des mêmes proprierés. 

Ainli le Sel du Dauphiné a les mêmes 
principes que celui de Glaubdr; ainii il efl: 
encore par-là lui-même un vrai Sel deGlauber , 
que j’appelle à jufte tître naturel, parce que 
l’art ue contribue rien pour fa compolition , 
la nature l’ayant elle-même travaillé dans la 
terre, dont on ne fait que le féparer par le 
moyen de l’Eau. 

Et c’eft-là ce que je m’étois propofé de 
vérifier aujourd’hui. 

Avant de finir, on me permettra de faire 
quelques réflexions fur mon fujet , comme 
forçant de la terre. . • 

Environ vers le milieu du iîecle paflé, 
Glauber fit connoître fon Sel , que KunckA 
pourtant affine dans fon Laborut. Cbymic. 
avoir été connu fous un autre nom cent ans 
auparavant dans laMaifon Electorale de Saxe. 
Qu oi qu’il en foit, nous en devons la con- 
noiiïance & la compolition au premier, le- 
quel après en avoir vû des effets qui le fur- 
prenoient lui-même , lui donna l’épithete 
d 1 Admirable. En effet , ce Sel a eu depuis fon 
tems bien de la réputation , particulièrement 
pour l’ufage intérieur, & la foûtient encore 
aujourd’hui. Mais on étoit fort éloigné de 
croire alors , & même long-tems après, qu’il 
fe trouvoit fon pareil dans le fein de la terre, 
ou dans la Nature, dont pourtant il ne me 
fera pas difficile de prouver préfentement la 
vérité. 

Il y a quelques quarante ans, que M. Lif- 
ter } tirant des Eaux minérales d’Angleterre 
un Sel qui lui étoit inconnu, & dont lesap- 
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parences extérieures approchoient eu quelque» 
chofes du Salpêtre , l’appcila Nitrun t cale art une. 
Cependant ce prétendu Nitre eft au fond un 
vrai Sel de Glaubcr , vérifié par la figure que 
cet Auteur en donne lui-même, & par les 
effets qu’il en rapporte dans fon livre De Fon- 
tibus medicatis Angiice, de 1682. 

Après Lifter, M. Grevj publia en 1696 le 
Sel cCEpfom: mais quelque connu qu’il foit 
depuis dans toute l’Europe, fon mélange & 
le vrai cara&ere nous ont été cachés longues 
années: & quoiqu’ils ne foient pis encore 
tout à fait éclaircis ( car ce Sel n’eft pas fiin- 
ple) je puis du moins afTûrer, que celui de 
Glauber en fait une bonne partie, foit que le 
Sel d’Epfom vienne de la Source minérale de 
cet endroit, foit, comme l’alfûre M. Slare, 
Membre de la Société Royale de Londres , 
qu’on le tire depuis quelques années d’une 
mine de Sel commun foflile, avec lequel il 
fe trouve confondu , & dont on le l'épare par 
le moyen de la criftallifation après les avoir 
diffouts enfemble , & dépouillés des impure- 
tés terreufes qui y font mêlées : dans les 
TrdhfaélioKS pbilojophicales de 1714. 

M.Stably & je crois qu’il eft le premier, 
reconnut en fuite au vrai le Sel de Glauber dans 
les Acidulés ou Eaux minérales ferrugineu- 
fes , & ne balança pas de le mettre au nom- 
bre des Sels minéraux , qui font ceux que la 
terre fournit : dans fon Specime n Beccherianum 
de 1703, & dans fon Traité des Sels , impri- 
mé depuis. 

Après lui, M. Hoffmann , encore usuelle- 
ment Profeflëur à Halle , découvrit une Sour- 
ce 
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ce d’Eau minérale bien amere & purgative, 
dont la livre, au rapport de M.Henckel, 
donne deux gros de Set pareil aux précédens, 

& qui fe convertie ai l'émeut en Foye de Sou- 
fre. C’ell dans fes Obfcrvations Phyfiqucs & 
Cbymiques de 1722. 

Je puis ajoûter, qu’il y a trois ans que 
j’eus occalion de taire reconnoître, dans une 
Affemblée de cette Académie , le Sel catharti - 
que, que l’on trouve auprès de Madrid, pour 
un vrai Sel de Glauber; comme j’ai encore 
aujourd’hui l'avantage de faire connoître le 
Sel du Daupb;nè pour fon femblablc. 

Par ces faits il efl bien confiant, que cet- 
te cfpece de Sel, que nous appelions deGlau- 
ber , fe trouve naturellement dans le fein de la 
terre, & peut-être même en plus grande a- 
bondance que nous n’avons pu préfumer juf- 
qu’ici. Et comment ne s’y trouveroit-il pas? 
La Nature, qui travaille fans cefTe à décom- 
pofer les Mixtes & à les changer en d’autres, 
rencontrant, pour ainfi dire, fous fes mains 
des matières vitrioliques , lulphureufes oualu- 
mineufes avec le Sel marin, ou du moins 
avec fa terre, produira aulfi-bien par-là cette 
forte de Sel , que nous faifons par lefccours 
de l’Art, non feulement avec l’Huile de Vi- 
triol, mais encore avec le Vitriol lui-même, 
ou l’Alun & le Sel marin-: Et alors ce Sel 
(étant une fois dans cct état) s’il efl détrem- 
pé & dilfous par des Eaux foûterraines , qui 
ont de l’iffue, il s’écoulera avec elles, tan- 
tôt feul, & produira des Eaux ameres, dont ’ 
Galien a déjà fait mention; tantôt mêlé avec 
d'autres matières minérales , comme il l’cft dans 
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quelques Acidulés : Si au contraire leDiffoI- 
vant général des Sels lui manque, il refiera 
comme arrêté & fupprimé dans la terre, dont 
on le .retirera , quand on aura l’avantage de 
le reconnoîtte ; comme on le fait depuis peu 
auprès de Neufol en Hongrie, où ce Sel, 

' au rapport de M. Hermann dans une Differta- 
tion faite à ce fujet , eft attaché aux parois 
& dans les fentes d’un roc , qui fe trouve 
dans lès creux d’une Mine de Cuivre. 

Jufques-là nous avons vû, que le Sel de 
Glauber eft naturellement dans le fein de la 
terre, & qu’on l’en a tiré en différens païs. 
Je pourrois ajoûter que j’en ai trouvé, en 
quantité raifounable, dans une Plante calci- 
née ou brûlée. Mais, comme je ne fuis pas 
encore certain ii ce Sel a pafte foimelle- 
ment & en fa propre fubftance dans la Plan- 
te, par la fuppofition que l’on peut faire que 
le .terrain où elle croît, en l'oit rempli; ou 
il dans la calcination, le feu y ayant rencon- 
tré fes principes conftitutifs ,les a uni, & pro- 
duit par- là notre Sel; je différerai d’en en- 
tretenir la Compagnie , jufqu’au tems que j’au- 
rai plus de certitude de l’un ou de l’autre. 

On diroit que ce Siccle nous fera favora- 
ble pour la découverte du Sel deGlauber na- 
turel. 

Au refte, il y a lieu de croire, que quancl 
la Médecine aura pris connoilfance de notre 
Sel du Dauphiné, elle lui accordera la pla- 
ce qu’il mérite dans la Matière Médicinale, 
non feulement parce que nous l’avons dans 
le Royaume, mais principalement parce qu’il 
produit les mêmes effets fur le Corps humain 
. • y" qu’un 
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q'ü’uu bon Sel de Glauber, & que d’ailleurs 
il a le caradere de pcrfedion en ce genre de 
Sels, qui eft: Qu’il ne s’humede point à l’air; 
qu’il n’alterc point la teinture du Tournefol 
& des fleurs de Violettes; & que lui-même 
.n’elt point altéré par l’Huile de Vitriol , com- 
me ceux de fes femblables, qui ont encore 
retenu du Sel marin. Ces trois articles font 
autant de preuves de lajufle proportion qu’il 
y a entre fes principes. 




OBSERVATIONS 

SUR LE PORC-ÉPIC-, 

Extraites ele Mémoires & de Lettres de M. Sar • 
razjn , Médecin du Roi d Québec , & Cor - 
refpondufit de l'Académie. 

Par M. de Reaumur. 

D ans les Mémoires que l’Académie a 
donnés en 1666, pour fervir à l’Hifloi- 
re Naturelle des Animaux, on trouve une 
Defcription anatomique de flx Porcs-épics, 
qui ne nous empêchera pas de communiquer 
les obfervarions de M. Sarrazin; il cft de ces 
obfervateurs qui peuvent fort bien faiiîr cc 
qui a échappé aux grands maîtres fur des ma- 
tières qu’ils ont traitées. Mais il y a tout 
lieu de croire que, malgré la reifcniblance 
des noms, les nouvelles recherches n’ont pas 
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été faites fur les mêmes animaux que les an- 
ciennes ont eu pour objet. Il s’agit dans les 
unes & dans les autres de Porcs épies , mais 
probablement d’efpcces différentes , & peut- 
être aufîi différentes entre elles qu’elles le 
font l’une & l’autre de notre Hérilfon. 

Les Porcs-épics qui ont été anciennement 
difféqués par les Anatomiftcs de l’Académie 
étoient d’Afrique; leur mufeau reffembloit à 
celui d’un Lievre; leur levre fupérieureéroît 
fendue. Le Canada eft le païs natal de ceux 
qu’a difféqués M.Sarrazin; il n’a trouvé à 
leur mufeau aucune rcffemblance avec celui 
des Lièvres, quoiqu’il fût qu’elle leur eût 
été donnée par d’anciens Naturalises quin’a- 
voient apparemment jamais vû de Porcs-épics 
d’Antérique. Il le compare pour la forme, 
à celui d’une efpece de Rat, nommé le 5/- 
fleur t qu’il a décrit ci-devant fous le nom de 
Rat des Alpes . Le plus grand des Porcs-épics 
dont on a donné la dcfcription,avoit dix- huit 
pouces depuis le mufeau jufqu’à l’extrémité 
des pieds de derrière allongés. M. Sarrazin 
a trouvé aux liens dix huit pouces depuis le 
mufeau jufqu’à la racine de la queue ; ils 
étoient donc au moins auffi grands que les 
autres : cependant les plus longs picquans 
des liens 11’avoient que trois à quatre pouces, 
& les autres en avoient de longs d’un pied. 
Une fi grande différence dans la longueur 
des picquans, fuffiroit feule pour établir une 
différence d’efpcce entre des animaux qui 
nous paroiffent fur-tout remarquables par ces 
.mêmes picquans. Mais les différions nous 
apprendront qu’outre les différences exté- 
rieures , 
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rieurcs , il y en a entre eux d’intérieures.. 
Au relte le Porc épie dont nous allons par- 
ler aéluellement , lur le rapport de M. Sarra- 
sin , fera toûjours celui du Canada; nous ne 
ferons mention de l’autre que quand .nous 
aurons à les comparer enfemble. 

Le Porc-épic e(t de la Claflc des Animaux 
qui rongent; il fe nourrit de l’écorce de tou- 
tes fortes d’Arbres vivans,mais il ne touche 
point à celle du bois mort. Il aime fur-tout 
celle des Pins & celle des Cedres du Cana- 
da, appellés Arbres de vie . Il paît auflî l’her- 
be. Il pcfe communément depuis quinze juf- 
qu’à dix-huit livres. Les Chalfeurs qui en 
ont fourni à M. Sarrasin , l’ont affuré qu’on 
en trouvoit encore de plus pefans. 

Il diftingue fept différentes efpéces, de poils 
fur la peau de cet animal. Celui de la pre- 
mière efpece a quatre, cinq & lix pouces de 
long, depuis les épaules julque fur les han- 
ches ; d’où il diminue de part & d’autre , peu 
à peu en approchant de la tête & de la queue. 
Comme ce poil cil noir,& qu’il excédé tous 
les autres en longueur, il donne cette lon- 
gueur au Porc-épic qui eft dans un parfait 
repos; mais des qu’il s’agite, fur-tout lorf- 
qu’il fe met en colere, qu’il fe héiiffe , il pa- 
roît auffi blanc que noir : le blanc paroît mê- 
me toûjours un peu, quoiqu’il ne fe hérille 
point. ^ 

Ce blanc eft dû à la féconde, & à la plus 
finguliere efpece de poils , à fes picquans. 
Ils ont trois ou quatre pouces de longueur 
depuis les épaules jufque fur les hanches , 
d’où ils diminuent peu à peu jufqu’au mu-’ 
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feau ; ils diminuent de même de l’autre côté 
peu à peu jufqu’aubout de la queue. Chaque 
picquant a environ demi-ligne de diamètre: 
il eft intérieurement moelleux : il eft tout 
blanc, excepté près du bout qui eft noir fur 
une longueur de trois , quatre ou cinq lignes. 
M. Sarrazin ayant obfervé avec foin fa poin- 
te au Microfcope,a remarqué qu’il s’en éle- 
vé un filet tourné en vis. Il a encore remar- 
qué qu’à l’extrémité des picquans, près de 
l’origine de la vis , il y a une dentelure gar- 
nie de pointes tournées du côté de la bafe, 
& capables de quelque réfiftance. On fent 
cette réfiftance, quand tenant d’une main un 
picquant par fa racine, on le paife entre les 
doigts de l’autre main. La pointe des pic- 
quans eft li fine & Indélicate, que fi après 
avoir pofé un picquant à plat fur la main, 
on frappe fur le revers de cette main, quoi- 
que très légèrement, le picquant entre dans 
la partie qu’il touche, & s’y accroche fi bien, 
que pour l’en retirer on cnleve deux ou trois 
lignes de peau. La racine du picquant a en- 
viron demi-ligne de long; elle tient très peu 
à la peau de l’animal. 

Il appelle la troifieme efpcce de poil, pe- 
tit ou nouveau picquant, parce qu’elle cit fi 
femblable aux picquans dont nous venons de 
parler , qu’il n’y a remarque de différence, 
que dans la pointe, qui 11’a ni dentelure, ni 
filet en forme de vis. Comme tous les Ani- 
maux changent de tems en tems les poils dont 
leur peau eft couverte , il foupçone auiïi que 
ce font des picquans naiflans , dont la dentelu- 
re & la vis ne fout pas encore développées. 
Mm . 172.7. A a Le 
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Le poil de la quatrième efpece eft roux. Il 
a deux pouces de longueur; il eft un peu 
frifé ; il eft épars fur la tête. 

' Celui de la cinquième efpece , qui eft un 
peu plus roux que le précédent, eft rude, 
& arrangé le long des parties latérales de la 
queue. 

Celui de la fixieme efpece eft un poilnoir, 
long d'environ un pouce. Il eft fort rude; 
11 eft placé autour des parties naturelles , & 
fous la queue. 

Le poil de la feptieme efpece couvre la 
gorge, le ventre & l’entre-deux des cuilfes ; 
il eft mollet, & de couleur fauve tirant fou- 
vent fur le blanc. 

Le Porc-épic a euviron 24 pouces de lon- 
gueur, favoir quatre pouces depuis le bout 
du mufeau jufqu’à la première vertebre du' 
col; & de-là jufqu’à la racine de la queue il 
en a quatorze; & enfin la queue en a iîx. 

La tête a trois pouces d’une oreille à l’au- 
tre : chaque oreille a environ trois lignes de 
longueur, & un peu plus de largeur, Elles ne 
ceffetnblent point h l’oreille de l’Homme, 
comme y reffembloient celles des Porcs-épics 
des Mémoires de l’Académie. 

Les dents font femblablcs à celles des Ani- 
maux qui rongent. Les incifives fupérieures 
ont fix lignes de longueur, les inférieures en 
ont dix. Les premières font entaillées en de- 
dans de la profondeur d’environ demi- ligne; 
les unes & les autres font larges de deux 
lignes. 

Les yeux ont trois lignes d’un angle à l’au- 
tre. On a ^remarqué dans les Mémoires de 
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l’Académie comme une Angularité , que le 
grand coin étoit beaucoup plus haut que le 
petit ; il y a apparence que cette Angularité 
ne le trouve pas dans les Porcs-épics du Ca- 
nada, du moins M. Sarrazin n’en a rien dit. 

Les cuiffes ont deux pouces & demi de lon- 
gueur; la jambe en a quatre; le pied elt plat 
comme celui du Caltor; il a deux pouces & 
demi depuis le talon julqu’à l’origine des or- 
teils. Il eft large d’un pouce & demi dans le 
milieu, & n’a que deux lignes au talon. Il 
a cinq orteils , le gros n’a qu’une ligne <ie 
long, les trois qui fuivent en ont chacun 
trois , & le petit cil un peu plus court. Les 
ongles ont environ trois lignes de longueur; 
ils font très-forts, ils font creux , tranchans, 
courbes, & très-pointus. Le bras & l’avant- 
bras ont une longueur égale à celle des jam- 
bes & des cuilfcs: pour les mains elles font 
femblables à celles des animaux qui rongent, 
& leurs ongles à ceux des pieds; flrudure 
qui donne à cct animal une grande facilité 
pour grimper, qui lui eût fouvent très-nccef- 
faire. ; î 'i ,; v 

Les parties contenantes du bas-ventre n’ont 
rien de particulier. Quand on les a féparées, 
le foye le préfente: il occupe non feulement 
l’hypocondre droit , mais encore une partie 
du gauche; il eft divifé en Ax lobes, l’avoir 
quatre grands & deux petits. M. Sarrazin a 
remarqué comme une des particularités du 
forc-épic, qu’il n’a point de vélicule deAel, 
mais que le pore biliaire y fupplée ; fon con- 
duit s’ouvre dans le duodénum. On a trouvé à 
ceux qui ont été difléqués anciennement cet- 
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te véficule , mais elle étoit petite, applatie, 
& prefque vuide. 


Une autre particularité encore de celui du 
Canada, c’eft qu’il n’a pas d’épiploon ; il ne 
manqùoit pas de même à ceux d’Afrique, 
mais il ne flottoit pas librement fur les intef- 
tins, à l’ordinaire. L’eftomac a huit pouces 
depuis la partie antérieure jufqu’à la pofté- 
rieure: elles font approchées l’une de l’autre 
par une membrane, qui les tient dans une 
attitude pareille à celle où font les mêmes 
parties dans le Rat-mufqué. il contient en- 
viron une livre & demie d’eau : il a dans cet 
état dix pouces de tour dans fa plus grande 
largeur. L’iflue de l’œfophage dans l’eltomac 
eft avancée de dix lignes plus du côté de la 
partie latérale antérieure que du côté de l’é- 
pine; & il eft bien plus proche du fond que 
de la partie oppofée. 

Ldrate a environ un pouce.de longueur. 

Le pancréas eft tel que celui du Rat-muf- 


qué. 

Les inteftins ont dix-fept pieds de longueur, 
& n’ont d’ailleurs rien de particulier. 

La veffie n’a auffi rien de particulier, elle 
peut contenir quatre onces d’eau. 

La verge eft attachée à la levre inférieure 
de l’os pubis. Elle a deux pouces de long, 
& trois lignes de diamètre. Le balanus eft 
long d’environ quatre lignes; il eft couvert 
d’une peau chagrinée, comme celui du Caf- 
tor. Il eft dentelé dans fa circonférence, c’eft 
une elpece de prépuce. 

Les tefticulcs ont dix-huit lignes de lon- 
gueur, & environ huit de diamètre à leur gros 
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bout , & deux feulement au petit bout ; leur 
fîtuation ordinaire eft en partie dans l’aine. 
Ils font appuyés fur les os pubis a côté de la 
racine de la verge; ils font cachés fous la 
peau ; ils font enveloppés dans des bourfes 
que les mulcules obliques leur donnent, & 
au fond defquelles ils font adhérens, en for- 
te qu’en rentrant dans le ventre, comme je 
les y ai trouvés , ils les renverfent & les en- 
traînent avec eux, comme cela arrive dans le 
Rat-mu fqué. 

L’épididime fort du petit bout dutefticulê, 
& monte en ferpentant le long du telticule 
même, auquel il eft colé de la longueur de 
fept ou huit lignes. 

Le déférent, qui eft une continuation de 
l’épididime, a dans cet endroit une ligne; il 
pâlie par les anneaux, entre dans le ventre, 
dans lequel il s’élève conlidérablement en 
formant uue écharpe qui a cinq pouces de 
longueur ; il s’abbailfe en s’approchant dü col 
de la vcllic, dans lequel ils ont l’un & l’au- 
tre leurs ift'ues l'éparées, & aboutilfent à l’u- 
retre, où il y aune efpecede veru-montanHm» 
11 a trouvé dans l’extrémité de ces vaiffeaux 
une lame olfeufe, mince comme du papier, 
longue de demi-ligne & moins large encore. 
U lcmble que cette lame ferve à tenir leurs 
extrémités toûjours ouvertes, car ils n’ont 
dans cet endroit qu’un quart de ligne de dia- 
mètre. 

Ce qui a paru de plus particulier à M.Sar- 
min dans l’intérieur du Porc-épic, ce font 
les véliculesféminales ; elles repréfentent par- 
faitement deux de ces efpeces de fouets à 
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plufieurs brins de corde noués , ou de ccs 
difeiplines à manche appellécs martinets, 
dont i’ufage n’eft que trop familier à ceux 
qui montrent les premiers élémens aux en- 
fuis. 'Elles font pofées comme deux de ces 
martinets renverfés ; les parties qui relfcm- 
blent aux manches font tournées du côté de 
la veffie, elles font les conduits excrétoires, 
qui comme les déférens s’ouvrent aufli dans 
le ver u- montàuum , dont il a été parlé , par 
plutîeurs petits trous, par où la liqueur des 
véficules s’échape en forme de rofée; elle 
cft grifàtre. Chaque manche de nos efpeces 
de difeiplines ou martinets foûtient plulieurs 
branches qui font longues , quelques-unes 
d’un pouce, d’autres un peu plus, d’autres 
moins; elles font élevées, & étendues fur les 
mulcles pfoas. De diftance en diftance il y a 
le long de ces branches de petits nœuds qui 
font autant de glandes groffes comme des 
grains de Chenevis. Ccs grains ou efpeces de 
nœuds rendent plus parfaite la rcfiemblance 
de CwS parties avec les martinets ou fouets aux- 
quels on les a comparés. 

Les parties naturelles de la femelle du Porc- 
epic n’ont fait voir rien de particulier , linon 
que l’entrée en eft de travers. 

Si on le donne la peine de comparer les ob- 
fervations anatomiques que nous venons de 
rapporter , avec celles qui ont été faites fur 
les Porcs-épics d’Afrique, on trouvera en- 
core dans la ftruéturc intérieure de ces animaux 
des différences que nous n’avons pas fait re- 
marquer : nous ne nous fommes arrêtés qu’à 
celles qui nous ont femblé les plus conlidéra- 
blcs . - ' l _ Le 
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JLe Porc-épic d’Amérique, ou au moins 
du Canada, eft un animal lourd; il lémble 
qu’il foit embarralfé de fa peau chargée de 
tant de picquans ; il n’y a point de Chafleur 
qui à la courfe ne le joigne en peu de rems, 

& qui ne l’aflomme d’un feul coup de bâton 
donné fur fou mufeau. M. Sarrazin penfe 
que quand il y, en auroit eu autrefois en Eu- 
rope , au moins dans les païs habités , qu’il 
ne devroit plus y en relier aujourd’hui- On 
s’apperçoit môme déjà en Canada qu’ils y de- 
viennent rares: leur inftinél pourtant les con- 
duit à demeurer dans les lieux, où ils ont le 
moins à craindre les hommes ; ils fe tiennent 
dans les forêts les plus épailfes & les moins 
praticables , comme font celles de Pins & 
de Qedres de Canada. Ils pre'fércnt les païs 
de rochers & de montagnes , aux païs plats : 
mais ces mêmes païs ii peu praticables aux 
hommes, font fouvent habités par d’autres 
ennemis qui leur font auflî redoutables ; les 
Pecands, les Ours, les Carcajoux leur fout 
une cru elle guerre. 

Il n’y a qu’un cas , où le Porc-épic pui/Te 
par la fuite échaper à de pareils ennemis,, 
c’eli quand il a le tems de faifir quelque ar- 
bre; il y grimpe, il gagne les plus petites- 
branches qui fuflifent pour le porter, & fur 
lefquelles des animaux plus forts, mais plus 
pefans , n’ofent aller ; là il laffe leur patien- 
ce, il y refie conftamment jufqu’à ce qu’ils- 
foient partis , pour aller chercher une autre 
proye. 

Les arbres creux lui donnent encore un 
autre afyle, il entre dans leur cavité la tête 
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la première, & ne laiffe à l’ouverture quofa 
partie poftérieure_ qui eft toute hériflfée des 
plus courts & dès plus forts picquans. Ils 
lavent au/fi fe placer de même dans les ca- 
vernes , & dans les trous des rochers. 

Mais le Porc-épic fe met fouvent en cam- 
pagne pour chercher l’herbe qu’il aime : quand 
« il eft lurpris alors, une de fes reflTources pour 
fa défenfe , eft de courber fa tête vers fa 
queue, de fe mettre en boule. Par ce moyen, 
tout ce qui paroît de fon corps eft couvert 
' de picquans , qu’il hériffe bientôt. Sa gorge 
& Ion ventre qui en font dénués, fe trouvent 
dans l’intérieur de la boule. Notre Hérilfon 
fait très- bien pratiquer cette manœuvre pour 
fe défendre contre Iês Chieus : c’eft la feule 
que nous lui ayons vû faire. Mais on aifûre 
que le Porc-épic, au lieu de fe mettre en bou- 
le, fe- tapit fouvent contre terre; alors fon 
ventre & fa gorge" ne font pas expofés ; fon 
ennemi ne peut l'attaquer que par lemufeau, 
que notre animal défend même avec fes dents. 
Il n’a le malheur de périr que quand il ell 
affailli par trop d’adverfaîrcs à la fois.oupar 
un adverfaire que la faim force à braver tant 
de picquans. 

C’eft encore une grande queftion, que de 
favoîr fi le Porc-épic lance fes picquans. 
Divers Chaffeurs ont dit à M. Sarmin 
qu’ils' tie lui en avoient jamais vû lancer; les 
rapports circonftanciés de plufieurs autres le 
font pourtant paneher à croire qu’il les lance. 
On allure qu’il les abbaifiTe , & qu’il les élevé 
foudainement, qu’il leur fait faire des mou» 
vemens femblablcs à ceux que le vent fait fai- 
re 
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te aux épis de nos moiflons mais plus fu- 
bits ; que c’eft dans ces mouvemens que les 
picquans font lancés. D’autres prétendent que 
ceux qu’il lance font fur tout ceux de la 
queue, que quelquefois ils la frappent con- 
tre terre avec force & vîteife ,& que c’eft alors 
que les picquans partent. On cite nombre 
d’exemples de Chaffeurs & de Chiens, qui 
fans avoir touché de l'orcs-épics , fe font 
trouvés avoir de ces picquans* 

Peut-être que les deux fentimens oppofés 
fe peuvent concilier. On a imaginé , & les 
expreflions des Anciens tendent à le faire croi- 
re, que le Porc-épic décoche fes picquans, 
comme un arc décoche une flcche. Le Porc- 
épic ne fait rien de pareil ,& c’eft ce que n’ont 
point vû, & que peut-être s’attendoient à 
voir , ceux qui difent qu’ils ne lui ont point 
vû lancer de picquans. Mais ces picquans 
tiennent (î peu au Porc-épic, qu’il 11’eft gue- - 
re poffible qu’il fe donne des mouvemens vifs-,, 
fans que quelques-uns fè détachent;, les mê- 
mes mouvemens qui les détachent, peuvent 
les porter à quelque diftance de l’animah 
Ceux qui les ont fait aller le plus loin , difent 
qu’ils font pouffés à quatre à cinq pieds ; la 
diftance n’eft pas-grande, & peut-être y a-t-il 
beaucoup à en rabbattre.- 
M. Sarraiin a obfervé lui-même que quand 
le Porc-épic eft pris, qu’il ne lance point fe* 
picquans, que tout ce qu’il fait alors eft de- 
s’applatir contre terre.. 

Ce qui eft de très-fûr c’eft que pour peu 
que la pointe d’un picquànt touche quelque 
uorps,eJle y tient plus fortement que farad* 
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ne ne tient à la peau de l’animal ; ainlî le pic* 
quant y relie attache. 

M. Sarrazin mit un Porc-épic qu’il vouloit 
dilléquer , . fur une table couverte d’un tapis - 
de toile cirée, tous les picquans qui touchè- 
rent la toile s’y accrochèrent li-bien , que lors- 
qu'il en tira l’animal, ils relièrent tous lur la 
toile.. Aulîi avons- nous fait remarquer au 
commencement de ce Mémoire, que la ra- 
cine du picquant du Porc-épic efl très-déliée. 
Les picquans de nos Hérilfons ne font pas 
faits pour fe détacher aifément , comme ceux 
des Porcs-épics. Dans les Mémoires de l’A- 
cadémie, à la fuite de la Defcription anato- 
mique des lîx Animaux de cette derniere ef- 
pece,on a donné celle de deux Hérillons ; on 
y a très-bien remarqué qu’il n’a pas comme- 
le Porc-épic un mulcle peauflier propre à fe- 
coucr la peau , & à en lancer ou faire tomber 
les picquans. Mais on n’y a pas fait remar- 
quer une llruélure du picquant, qui fait voir 
que la Nature a non feulement fongé à l’at- 
tacher plus folidement que ceux du Porc- 
épic, mais même auflî folidement qu’ir étoit 
polfble. La partie du picquant, qui perce la 
peau , efl un peu plus menue que ce qui la 
précédé, mais en deiïbus de la peau le bout 
de la racine s’élargit; il forme une efpecede 
tête plate & ronde. En un mot, le picquant. 
du Hérilfon elt arrêté en defTous de la peau,, 
comme nous arrêtons diverles pointes, en les 
rivant plus proprement que nous ne rivons les- 
pointes des clous ordinaires. 

La facilité que les picquans du Porc-épic 
ont à.fe détacher , & la ftruéiure particulière 
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de leur pointe, que nous avons dit, d’après 
M. Sarrazin , être terminée d’abord par des 
dentelures, & enfin par une vis, font caufe 
que les animaux qui l’attaquent , n’en font pas 
quittes à aufiï bon marché qu’on le penferoit* 
Il femble qu’il ne s’agit pour eux que du rif- 
que de quelques picquures; mais ce ne font 
pas les picquures qui font le plus à craindre, 
c’en font les fuites.- L’animal relie chargé des 
picquans qui l’ont percé ; & comme s’ils a- 
voient confervé l’envie de vanger le Porc-épic 
qui les a produirais pourfuivent fa vengean- 
ce , même après fa mort ; chaque jour ils aug- 
mentent la blelfure qu’ils ont faite, ils pénè- 
trent de plus en plus dans la peau de l’animal ' 
où ils fe font attachés, ils percent fes chairs, . 
& font par la iuite des blelfiires qui rendent 
l’animal languilfmt , & qui même le font périr. • 
Le remede elt d’arracher ces picquans fur le 
champ. Les autres x^nimaux ne connoilfent 
pas plus ce remede que les Chiens leconnoif- 
fent, mais heureufement que les maîtres de 
ceux-ci favent les fecourir. LesChaffeurs ne ' 
manquent point d’ôter ceux qui paroilfent at- 
tachés à leurs Chiens, lorfqu’ils ont approché 
d’un Porc-épic. Il y a pourtant des Chiens- 
qui languilfent long-rems, & périffent quand 
ils ont appartenu à des maîtres négligens,oti: 
qui n’ont point vû les traits dont ils avoîent 
été percés. 

Les hommes même ne favent pas toujours’ 
fe garantir contre les fuites des picquures du 
Porc-épic. M. Sarrazin, que fa profefïîon> 
& fon favoir mettent à portée de voir les ma-' 
ladies les plus remarquables du Canada, su 
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été confulté par plufieurs pcrfonnes qui é* 
toient réduites dans un pitoyable état, pour 
n’avoir pas fû fe retirer à tems le picquant 
dont elles avoient été percées. Entre plu- 
, fieurs exemples, il en cite un dans fes Mé- 
moires , qui rre doit pas être oublié ici. Un 
nommé d’Orval chalfant fur le bord du Lac 
Champelain , tua d’un coup de Fufilun jeu- 
ne Ours : il le chargea fur fes épaules , com- 
me le Berger y met quelquefois fa Brebis» 
L’Ours apparemment avoit vaincu , ou com- 
battu un Porc-épic ; quelques picquansétorent 
reliés embarrafîés dans fon poil, il y en eut 
un qui perça la chemife & la peau du Chas- 
feur au deflous de lVpaule. 1! fentit la pic- 
quure , fans penfer allés à la caufe d*où elle 
pouvoit venir. Le picquant eut Ife tems de 
pénétrer, il fit fon chemin, & mit bien du 
tems à le faire. Après cinq années, pendant 
leiquellea le pauvre Ghaflèur fut dans un état 
de langueur continuel , fl apperçut la pointe 
du picquant à la partie antérieure de fon 
corps; il la faifit, & retira peu à peu le pic- 
quant: depuis ce jour fa famé commença à 
fe rétablir, & il s’efl très-bien porté dans la 
fuite. Aufli l’ùfage ordinaire des Ghalfeurs , 
qui ont tué un Porc-épic, eft de le griller fur 
lé champ , pour ne pas courir rifque d’être 
picqués. 

La figure de la pointe du picquant metM; 
Sarratin en état d’expliquer bien clairement 
pourquoi le picquant pénétre dans les chairs 
des Animaux qu’il a commencé à percer. El- 
le lui permet, cette figure, d^âllercn avant ; 
mais elle ne lui permet par de même de re- 
tour- 



Digitizefl by Googl? 



» e s Sciences? 5-^3 

tourner en arriéré. Quelque-part où elle foii 
engagée, elle eft agitée par le mouvement 
alternatif ou de fyftole&de diaftole des arte- 
res ; de ees deux mouvemens celui-là feul 
poufte avec fuccès le picquanr qui tend à lui 
faire continuer fon chemin en avant. D’ail- 
leurs foit en marchant , foit en agiftàut de 
toutes les autres- façons- qur nous font fami- 
lières , nous donnons des mouvemens pres- 
que continuels à no-s mufcles; & ces mou- 
vemens font des eaules très-capables de faire 
pénétrer les picquans dans les chairs , où ils 
le font engagés. L’expérience de l’épi de bled 
qu’on fait monter le long du bras , eft con- 
nue des enfans; ils fe divertilfent à la faire; 
ils pofent l’épi de bled immédiatement fur la 
chair- de leur avant-bras, ayant fes barbes 
tournées vers les doigs ; ils r’accommodent 
enfuite leur manche de chemife, & bouton- 
nent celle de leur verte; ils agiftent après à 
leur ordinaire; l’épi de bled monte alors peu 
à peu , & fouvent eft moins d’une heure à 
parvenir jufqu’à l’épaule. La méchanique 
qui fait monter cet épi, & celle qui fait pé- 
nétrer le picquant dans les chairs r font vilï- 
blement la même. 

Souvent le picquant rencontre un os fur 
lequel il s’arrête; il y produit une tumeur 
qui ne fuppure jamais , elle devient oflèufe 
& fubfilte fans caufer aucune douleur. M. 
Sarrazin avoue ingénuement qu’il n’a jamais 
fû donner aucuns confeils falutaires à ceux 
qui étoient incommodés de picquans qui s’é- 
toient entièrement cachés fous leurs chairs 
& qp.’alors il ne fait point de. moyen.de les 
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en retirer; qu’il eft même difficile de retires * 
le picquant lorfqu’il a pénétré très-avant,, 
quoiqu’il ne foit pas encore entré en entier. 

Les Chaffeurs, foit François, foit Sauva- 
ges , prétendent que le Porc-épic vit douze 
à quinze ans.- Ils alfûrent que les mâles font 
furieux dans le tems du Rhut,.qui eft dans 
le mois de Septembre, qu’ils fe déchirent les 
uns les autres à belles dents , qu’ils s’entre- 
bldlent de leurs picquans. Ils n’ont pourtant 
à les craindre que pour leur ventre & leur 
gorge , le refte de leur corps étant bien cou- 
vert. 

Mais dans les approches- du mâle & de la 
femelle, ces mêmes picquans femblent de- 
voir être dangereux & pour l’un & pour l’au- 
tre. On a voulu faire croire à M. Sarrazin 
que la femelle le fufpendoit par fes cuilfes à 
une branche d’arbre la tête en bas , & que le 
mâle fe fftjfttennir fnr. n ne an tre branche voi- 
fine par le moyen de fes mains. Il traite ce 
récit de fabuleux ; il cite des témoins oculai- 
res qui méritent qu’on leur ajoûte foi, qui 
affûrent avoir vû le Porc-épic approcher de- 
fa femelle pardevant. Mais on n’éxplique 
pas précifément de quelle maniéré.- 

La femelle du Porc épie met ordinairement 
bas au mois d’Avril ; elle porte environ fept 
mois. On a airûré M. Sarrazin qu’elle ne 
faifoit jamais qu’un petit à chaque portée. Il 
en a dilfequé deux pleines , l’une au mois de * 
Février, & l’autre au mois de Mars , qui n’en . 
avoient auffi qu’un chac.une,- Ces fœtus é- 
toient couverts de poils & de picquans déjà, 
rudes, fur* tout ceux du dernier; ils n’étoienc 
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pourtant pas capables d’incommoder la mere, 
Ôn dit qu’elle n’allaite fon petit qu’environ 
un mois. Elle ne peut plus le fouffrir, lors- 
que Tes piçquans font devenus trop durs ; pour» 
lors il vit d’herbe, & s’accoûtume peu à peu* 
à fe nourrir d’écorce. 

Les Sauvages du Canada teignent en rouge,, 
en noir, en jaune, les piçquans du Porc-épic; 
il» en brodent différentes fortes d’ouvrages 
d’écorces d’arbres , comme des Corbeilles 
de diverfes grandeurs & figures ; ils en bro- 
dent auffi des bracelets > des ceintures de cuirs * 
dont leurs femmes fe parent. Ces broderies > 
de piçquans de Porcs* épies font fouvent très- 
bien faites, & ont l’avantage d’être plus du- 
rables que nos broderies de foye, & même 
que nos broderies d’or & d’argent. 

O BS E R V A T 1 O N 
DE V ECLIPSE DU SOLEIL, 

Du i y Septembre 1717.- 
Faite à Thury près de Clermont en Btauuoijîs. 

Par M.- C a ss 1 N'i. 

• .• » 

* 1 

L E tems fut très^favprable pour lîobferva- 
tioùs de l’Eclipfe du Soleil, que je me 
préparai de faire avec une Lunette de 8 pieds, 
dans laquelle j’avois placé au foyer commun 
des deux Verres , un Micromètre à réticules-* 
parallèles , qui, en s’approchant & s’éloignant 
les uns- des autres, confervent" le parallelif- 
me, & comprennent des intervalle» égaux- 
entre eux*. Je difpofai ce Micromètre de' for— 
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te, que les fils extrêmes coraprenoient exac- 
tement l’image du Soleil, & je fis les obfer- 
vations fuivantes. 

A 6 h i 6 ' 34" Xre Soleil paroît éclipfé d’une 
très-petite partie. 

J’ai jugé par la fin que le com- 
mencement a dû arriver à 6 h 
2 6' 4" 

31 15* Un doigta t 

35- 46 Un doigt & demi- • 

40 1 Deux doigts. 

44 41 Deux doigts&demi&un peu plus* 

49 22 Trois doigts- 

5-6 42 Trois doigts & demi. 

S 9 3 La petite Tache eft éclipfée; 

7 843 Trois doigts fo minutes, le bord 
du Soleil eft éloigné de laTa-^ 
che b % de la moitié de la dis- 
tance entre les Taches b & r- 



7^ 1.4'. 28'' L’Eclipfe diminue, & lé bord do 
la Lune eil éloigné de la Ta- 
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che£, d’une diftance égale à cel- 
le qui eft entre les Taches b & (. 

28 43 Deux doigts & trois quarts* 

31 y Deux doigts & 2 y minutes. 

3f 38 Deux doigts. 

39 40 Un doigt & 15 minutes. 

43 24 Cinquante-cinq minutes. 

46 f4 Vingt-cinq minutes. 

48 5-9 Fin de rEclipfe. 

Il y avoit dans le Soleil trois amas de Ta- 
ches , dont il n’y en a eu qu’une feule fort 
petite d’éclipfée. J’ai obfervé que la dillan- 
ce du bord du Soleil à la Tache marquée b, 
étoit exactement de quatre parties, dont le 
difque du Soleil en comprenoit douze. 

J’ai auffi déterminé la grandeur apparente 
du diamètre du Soleil à la tin de l*Eclipfe,de 
o 4 3*' 4"* 

OBSERVATIONS * 

METEOROLOGIQUES 

DE L'ANNÉE M. DCCXXV1Î. 

Par M. Maraldi. * 

O N a vû plufieurs fois la Lumière boréa- 
le durant l’Hiver, dans le Printems & 
dan l’Automnede l’année 1727, mais elle n’a 
paru avec quelque éclat que le 17 Janvier, 
le 14 Mars & le 19 O&obre, le même jour 
que parut en 1726 celle qui fut fi éclatante. 
On ne donne point de del'eriptions particuliè- 
res 
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fcs de ces phénomènes , parce qu’ils ont fait 
les mêmes apparences qu’on a remarquées 
daus la plûpart de ceux que nous avons ob- 
fervés depuisr douze ans. Il fuffira de dire 
qu’ils paroifloient au deflus d’un brouillard 
adhérant à l’horizon , & qu’ils étoient formés 
en Arc d’une étendue tantôt plus grande,, 
tantôt plus petite. Ils ont été auflï accom- 
pagnés de la même température d’air que 
ceux des années précédentes, car ils ont pa- 
ru après qu’on a fenti pendant le jour un air 
doux , & même une chaleur plus grande qu’à- 
l’ordinaire pour la faifon. 

La Lumière du 14 Mars a été remarqua- 
ble par la blancheur extraordinaire qui a pa- 
ru dans toute fon étendue, & durant tout le 
tems qu’elle a été vifible,au lieu que la Lu- 
mière qui formoit les apparences des années 
précédentes étoit de couleur de feu. 

M. Bologne , la nuit 

du 14 Mars ,1e même phénomeue depuis 1 i*» 
29' jufqu’à une heure après minuit qu’il celfa 
de paroître; il en a déterminé l’étendue l’e 
long de l’horizon , de 70 ou 80 degrés , & fa 
plus f grande élévation fur l’ horizon , de s ou 
6 degrés. Nous obfervâmes fon étendue & 
là fituation , en le comparant avec les Etoi- 
les voifines, & nous trouvâmes que par fa 
fommité fupérieure il rafoit les deux belles 
Etoiles qui font dans le bras & dans l’épaule 
de Céphée, élevées pour-lors fur notre ho- 
rizon de 21 degrés, ce qui donneroit un ar- 
gument de Parallaxe d’environ 10 degrés 
qu’auroit eu ce phénomène entre Paris & Bo- 
logne; mais comme l’obfervationdeM-Man- 
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fredî a été faite à n h 29', qui font io h fi' de 
" Paris, & que notre détermination a été faite 
à 10 heures, on n’en fauroit conclure avec 
quelque précifion cette parallaxe, à caufe du 
changement qu’il peut avoir fait dans l’inter- 
valle de plus de trois quarts d’heure qu’il y 
a eu entre ces deux oblérvations. 

Le 20 Avril nous avons obfervc un Cercle , 
lumineux autour du Soleil , qui a duré de- 
puis midi jufqu’à deux heures & demie. Aux 
deux extrémités du diamètre de ce Cercle qui 
concouroit avec le vertical qui pafjoit par le 
• centre du Soleil, il y avoir deux lumières plus 
fortes que dans le refte du Cercle, dont le 
diamètre étoit de 26 degrés. 

On a vû aufli à Paris , & en d’autres lieux 
éloignés, un feu volant le foir du 13 No- 
vembre , qui a duré quelques fécondes de 
tems , femblable à celui qui fut vû le 30 Mars- 
de l’an 1719. 


Observations fur la quantité de Pluye qui efi tom- 
bée pendant cette année 1.717* 


En Janvier 12 J 

Février....*. 6 

Mars, • q 

Avril 9 J 

Mai 16 j 

Juin... 27. 


Donc la hauteur de 
pendant l’année 1727 i 
164 lignes , qui font 13 


En Juillet 12 f 

Août 24 

Septembre... 184 
Oélobre .... 16 f 
Novembre... 17^ 
Décembre ... 19 \ 

Pluye qui efl tombée 
l’Obfervatoire efl de 
pouces 8 lignes. Dans 
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les fix premiers mois il a plu 6 pouces 4 
lignes , & dans les fix derniers 7 pouces 4 
lignes. 

L’état moyen de la Pluye que nous avons 
conclu l’année derniere par les obfervatîons 
de 3S années , étant de 17 pouces & demi , il 
fuit que l’année 1727 en. ell une de fcche- 
reïTe, puifqu’il en a* plu quatre pouces de 
moins que dans les années moyennes. Mal- 
• gré la féchcrefife de l’année & les longues 
chaleurs qui ont régné , il y a eu dans ce cli- 
mat une abondante récolté , parce que les 
Pluyes font tombées dans des tems conve- . 
nables, & que celles du mois de Mai, Juin 
& de Juillet, qui contribuent le plus à ren- 
dre les campagnes fécondes, ont été abon- 
dantes, y en ayant eu durant ces trois mois 
4 pouces 8 lignes , qui font plus d’un tiers 
de ce qui en eft tombé pendant tonte l’an- 
née; a^ Hca' qüe la tnrartnrr de celles de Fé- 
vrier, Mars & Août, qui ne font pas fi nc- 
celfaires , n’a été que d’un pouce & une ligne, 

Obfervatîons fur le Thermomètre. 

Le Thermomètre , qui dans les Caves de 
l’Obfervatoire & dans un état d’air tetnperé, 
fe trouve à 48 degrés , & à 31 lorfqu’il 
commence à geler, a toûjours été au-delfus 
de 30 dans le mois de Janvier 1727. Il def- 
cendit à 30 le y & le 6 de Février par un vent 
de Nord & de Nord-Oueft , & le jour fui- 
vant 7 de Février il defcendit par un vemdu 
Sud au 28 e degré. C’eüMà l’état le plus bas 
où il foit arrivé pendant l’aunée ; ce qui mar- 
/ * * que 


•O 
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que un degré de froid modéré, puifqu’il n’é- 
toit que trois degrés au-delfous de celui qui 
marque le commencement de la gelée. Il eft 
à remarquer que le 7 Février, lorfqu’il fai- 
foit un vent de Sud , le Thermomètre s’efl 
trouvé plus basque les deux jours précédens, 
lorlque le vent étoit Nord & Nord-Oueft. 
Cet abbaiffement du Thermomètre par un vent 
de Sud, vient au moins en partie de ce que 
ce vent nous a ramené d’abord par une efpece 
de reflux qui fe fait dans TAthmofphere, les 
particules d’un air froid que le vent du Nord 
avoit poulfées du côté du Midi; mais ce mê.’ 
me vent de Sud ayant continué, a fait haus. 
fer le Thermomètre, & s’elt fait fentir tem* 
peré, & tel qu’il eft naturellement. 

Par une raifon femblable. lorfqu’après un 
vent de Sud , celui de Nord commence à fe 
faire fentir, il fait hauflfer le Thermomètre, 
mais il te fait bnrfiers'it continue. U arrive 
la même chofe à l’égard de notre fenfation , 
qui elt plus prompte & plus fubite que n’eft 
le mouvement de la liqueur dans le Thermo- 
mètre, lorfque nous trouvons tempérés les 
vents de Nord , & froids les vents de Midi. 

Depuis le 7 Février le Thermomètre a 
continué de s’élever coniïdérablement dans 
les mois fuivaus , jufqu’à ceque le iode Mai, 
ayant été le matiu au lever du Soleil à ^par- 
ties , il monta à 2 heures après midi à 70, 
hauteur où il arrive très rarement durant ce 
mois. Il continua d’être à une grande éléva- 
tion tout le relie du mois de Mai, en Juin& 
Juillet, de forte que le 16 du même mois à 
3 h apres midi, qui eft cellede la plus grande 
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chaleur du jour, il fe trouva à 73 degrés , le 
17 à 75*, le 18 à 78, & enfin le 7 Août à 
trois heures après midi à 80 degrés , qui eft 
le plus haut ou il foit arrivé cette année. 
Tous ces jours-là il faifoit un vent de Sud 
& de Sud-Eft, qui eft celui qui nous amene 
les plus grandes chaleurs de l’Eté , ainfi que 
nous l’avons déjà remarqué plufieurs fois. Le 
Thermomètre a été affés élevé le refte d’Août 
& dans Septembre ; ainfi les chaleurs ayant 
commencé en Mai , & n’ayant fini qu’en 
Septembre, ont duré cinq mois, ce qui n’eft 
pas ordinaire dans notre climat. 

Quoique les chaleurs ayent duré longtems, 
elles n’ont pas été des plus grandes, puif- 
qu’en 1706, 1707, 1718 & 1719 le même 
Thermomètre eft monté deux degrés plus 
haut qu’en 1727. 

Il y a eu pendant prefque toute l’année un 
grand noflétciic Tache» tians Te Soleil, & 

Q uelquefois plus grandes que n’eft la furfacc 
e la Terre, ce qui n’a pas empêché que nous 
n’ayons eu de grandes chaleurs. La même 
chofe eft arrivée en 1718 & 1719; car quoi- 
que dans ces années il y ait eu dans le Soleil 
un grand nombre de Taches, les chaleurs ne 
laiiferent pas d’être des plus exceffïves qu’il 
ait fait depuis qu’on fait ces remarques ; ainfi 
par les obferyations de ces trois années , on 
voit que les Taches du Soleil ne portent au- 
cune diminution fenfible dans la chaleur que 
nous fentons fur la Terre, comme quelques- 
uns fe le font imaginé. 

En effet, quand il y auroit en même tems 
dans le Soleil quatre ou cinq Taches , des 

plus 
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plus grandes que nous ayons obfervées juf- 
qu’à préfent dans cet Aftre, elles n’occupe- 
jroient que la deux-millîcme partie de fa fur- 
face, ce qui n’eft pas fenlible à l’égard du 
refte qui eft fans l âches. On doit donc at- 
tribuer la différente température- d’air qui ré- 
gné dans les mêmes Saifons en différentes 
années, aux différens vents , aux différentes ex- 
halaifons de la Terre, & aux nuages qui cou- 
vrent notre hémifphere plus en une année 
que l’autre, & qui empêchent les rayons du 
Soleil de venir jufqu’à la Terre , & de l’échauf- 
fer , aiofi que nous l’avons déjà remarqué 
dans un autre Mémoire. 

Quoi que les plus grandes chaleurs n’arri- 
vent pas tous les ans aux mêmes jours, & 
& qu’il y , ait des variations d’une année à 
l’autre, tant à caufe de la diverfité des vents, 
que des autres accidens auxquels notre Ath- 
mofphere ett eipofée, ôn voit cependant par 
les obfervations d’un grand nombre d’an- 
nées, qu’elles fe font très louvent fentir vers 
le commencement d’Août, comme il eft ar- 
rivé encore cette année; car elles out été les 
plus grandes au 7 e . du même mois, environ 
45* jours après le folftice d’Eté. 

De même, quoique la plus grande chaleur 
du jour ne fe rencontre pas perpétuellement 
à la même heure, on voit néanmoins qu’el- 
le arrive le plus fouvent à 3 heures après mi- 
di, quand il ne furvient point pendant le jour 
des nuages qui interrompent la continuation 
de la chaleur: ainfi dans ce climat il y a à peu 
près un même rapport entre le tems du midi 
& celui de la plus grande chaleur du jour, 

qu’en- 
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qu’entre le tems du folftice d’Eté & celui de 
la plus grande chaleur de l’année ; .car com- 
me 3 heures font la 8 e . partie du jour, ainfi 
4J" jours font la 8e. partie de l’année. 

Sur le Baromètre . 

Le Baromètre s’eft foûtenu à une grande 
hauteur prefque toute l’année; il eft monté à 
28 pouces 4 lignes le 1. Décembre ; & il eft 
defeendu à 27 pouces 1 ligne le 28 du même 
mois : ainfi la variation a été de 1 pouces 3 
lignes. On n’a point eu de vents vioAens que 
la nuit du 4 au s Janvier , qui ne durèrent que 
pendant la nuit. 

Sur la Déclinai fon de F Aimant. 

La Déclinaifon de l’Aimant obfervée le 3 
Janvier 1728 avec la Bouflole Ordinaire de 4 
pouces, s’eft trouvée de 14 degrés o' vers le 
Nord-Oueû. En 1724 elle avoit été de 13 
degrés. Elle a donc varié d’un degré en 4 ans, 
ce qui eft en raifon d’un quart de degré ou ij* 
minutes par an. C’eft aulïi le changement 
qui réfui te de la comparaifon des plus ancien- 
nes obfervations que nous ayons avec les 
modernes ; ainfi, quoique depuis 1 720 j ufqu’en 
1724 elle n’ait fait aucun changement iénfi- 
ble, & que pendant ces quatre années la dé- 
clinr.ifon ait toujours été de 13 degrés, de- 
puis 1724 elle continue de faire fon progrès 
ordinaire, comme elle avoit fait avant. 

F I 
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